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Le troisième centenaire 

de naissance de

découvreur du Mississipi
Dam» une causerie qu'il prononçait aux postes 

français de Itadio-C'anada, le 4 août dernier, au 
nuart-d’heure mensuel de la Survivance française, 
le Rév. Pèir Adrien Pouliol, S.J., de la Société 
d'Histoire Régionale de Quebec, annonçait le pro- 
<ramine des fêtes qui se déroulent actuellement, 
dam I» Vieille Capitale, pour coqimemorer le troi­
sième centenaire de la naissance de Louis Jolliet. 
'le premier Canadien de naissance à inscrire son 
Bim dans rhistoire universelle”.

"Depuis l’année 1908, qui commémore si bril- 
Uainient le troisième centenaire de la fondation de 
qurtHM*, disait le Père Pouliol, le Canada revit, de 
dec idc en décade, les faits marquants «lu premier 
nèvtr de son histoire: 1615 et 1625. arrivée des Re- 
otllet*. puis des Jésuites; 1634, fondation des Troi.s- 
Rlvières; 1639, débarquement des Ursulines et des 
Hospitalières; 1642, fondation de Xontreal; de 1612 
à 1649. la mort glorieuse de nos saints Martyrs. Et 
»in>i de suite.

"Parmi ces dates émouvantes, dont le rappel 
•u. :f propose à notre generation d'admirables
mollis d» fidelité, la Société d'HLstoire Kcgionale 
df Quel*co croit de son ressort et de son devoir de si- 
(aaler au peuple canadien tout entier celle du 21 
•<»<> • ibre 1645. A Québec, ce jour-la. dans l'bunible 
4',> or du deuxième étage de la maison des Cent- 
A»- n i servant d’église paroissiale depuis l’incen­
die lr 11> 10. le Père Rarthélemi Viniont conférait le 
t>M> ne au premier Canadien de naissance dont I* 
nom er tit inscrit dans l’Histoire universelle: l^ui® 
Joli : découvreur du Missitfsiri

1 an du Seigneur 1645, lisons-nous encore. 
n» it duns le vieux registre de Notre Dame de 
Qu ucc, ” le 21e jour de septembre, mol, Kathele- 
mi \ imont. de la Compagnie de Jésus, remplissant 
h» lonrtions de curé de cette église de la Conception 
luimarulre de la Hienheurcusc Vierge Marie, j’ai 
baplisc dans la dite église un enfant né récemment 
d<w époux Jean Jolliet et Marie d'Abancourt. a qui 
fut imposé 'e nom de I^ouis. I^es parrains furent 
io: . >laheu et François Glffard. de la paroisse de 
One bec".

l’^rUnt à peu près vers le temps, à la radia 
'*• Guy Fregault, de Montreal, membre de l’A- 

®*demic canadienne-francaise et professeur d’His- 
du Canada à l’Université de Montréal, dirait.

U y aura trois cents ans cette année naissait à 
Qarbec l’un des plus grands explorateurs ran*- 
4^04, l/ouis Jolliet, dcx'ouvreur du MUsisalpl. Il n« 
•enli peut-être pas mauvais que nous eussions 

* r dr non-"* apercevoir de ce trois ceutienie annl- 
^f'iirc, ne fut-ce que par coïncidence. Fouis Jolliet 

< ! un des hommes les plus complets de sou temps: 
'niant, animateur d’entreprises commerciales, 

«^><1 voyageur et seigneur féodal, il sut etre égale- 
lin lettré, agréable musicien, géographe de 

grande classe, professeur d’bydographie. el il mon- 
r» "n une circonstance memorable; ce qu’il savait 

' ter également de philosophie . Sa passion
,_* '• "'ucc. son admirable déslnterc^'.cment, le

r ' r’* délicat de son esprit, le dévouement 
0 manifesta sans jamais fléchir un instant pour 

• . rrr l-1 grandeur de l’Anicrlque française ont 
1 de lui l'une des figures les plus humaines M

«V- personnalités les pbts brillantes de notre
airiolre”.

rst pour honorer la mémoire de ce grand Cn- 
>. le premier., comme nous le dGons phi* 
oui a inscrit son nom dans l’histoire unlvrr-

• Lire la suite en 8

• un is JOLLIkT A L’AGK Mli». — Statsw 
d Aurèle Sncor-Côté. ornant ta facade dn 
l*»rlement de Quebn*

^“•taurare omnia in Chriato” Dimanche. 23 septembre 194^
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Le troisième centenaire de
I— La Société d'Histoire Régionale

de Québec
Fondée en 1937, dandle triple but de 

grouper ceux qui s'intéressent au pa*- 
m‘ de notre région, de rechercher et de 
mettre en valeur ses riches souvenirs.

• Krnest GAGNON (1834-1915), 
parf-iit gentilhomme, employé ri. 
vil. homme de lettres, musicien, or­
ganiste, compositeur, auteur, de 
plusieurs ouvrages, entr'autres 
lotis JOLLIET. dont la quatrième 
édition paraîtra au cours de l'au­
tomne avec 40 illustrations docu­
mentaires nouvelles. Les trois pre­
mieres editions parurent en 1902, 
1913 et 1926.

d’en développer chez les nôtres la con- 
naisance et l'amour, la Société d’His- 
toire Régionale de Québec comprend 
aujourd'hui une trentaine de membres, 
tant ecclésiastiques que laïcs; elle a 
*on siege à l'Université Laval, qui lu:

accorde son haut patronage et elle s’ho­
nore d’avoir actuellement à sa tète, 
comme président, l'honorable Cyrille 
Déluge, officier de la Legion d'Hon- 
neur, ancien Surintendant de l'Instruc­
tion Publique, et, comme secrétaire, le 
secrétaire même du Comité Perma­
nent de la Survivance Française en 
Amérique : l'actif et discret abbé P.- 
Emile Gosselin, profesour de Philoso­
phie à l’Université Laval.

Chaque mois, depuis huit ans, la So­
ciété d'Histoirc Régionale de Québec 
offre au public —^ soit une conférence 
sur un site historique : l’Hôtel Louis 
XIV, près de la Place Royale; le pré­
tendu Château Bigot, à Charlesbourg; 
— soit un pèlerinage historique: à 
l’Hôpital Général de Québec, au Ma­
noir Alsopp de Cap-Santé, à la maison 
du Petit-Cap. près de Saint-Joachim.

C’est la Société d'Histoire Régionale 
qui fait célébrer chaque année, le 3 
juillet, au pied du monument Chain- 
plain, l’anniversaire de la fondation de 
Quebec. Elle est intervenue à diver­
ses reprises auprès des pouvoirs pu­
blics et des particuliers pour assurer 
la conservation ou la mise en valeur 
de nos reliques historiques. Rappelons 
ses démarches nombreuses et persévé­
rantes relatives au Parc Jacques-Car­
tier, au buste de Louis XIV, au vieux 
moulin de l'Hôpital Général, et, der­
nièrement, à la maison de Louis Jui­
llet.

Cette année, elle a rendu un homma­
ge public à l’historien François-Xavier 
Carneau et à la Librairie Garneau, 
fondée, il y a un siècle, par Octave 
Crémazie; elle s'est surtout chargée de 
préparer pour septembre une célébra­
tion éclatante du troisième centenaire 
de la naissance de Louis Joliiet.

Qu’il lui soit permis de formuler un

I

*

■V

• Irois sections de la mosaïque en couleurs qui orne la balustrade du grand hall de 
1 ediflee dédlee au Père Marquette, à Chicago De haut en bas: “1.0015 Joliiet et le Père 
Marquette rencontrent des Indiens qui disent: “Nous sommes Illinois'*. Depart de Jol-
liet et de Marquette pour la grande aventure de la découverte dv .Miaftissipi”, __ ML*
mort du Pere Marquette, sur les bord- de la rivinrs Marquette’’.

voeu. Sa tâche patriotique désintéres­
sée lui serait plus facile, si, au sein de 
la Commission d'Embellisscment ou 
du Conseil d’Urbanisme, quelqu’un de 
ses membres était invité à siéger com­

me commissaire ou 
ruit-il même pas c.....v.IrtlJ|t. 
nombre des Commissaires sou 
de trois à cinq et comprenne 
torien et un architecte ?

aviseur,
convenable

Nt
qui le

bis-

• Bois Joliiet’’, résidence du M Rmest Gagnon, à Québec. — C’eut maintenant k 
presbytère du Saint-Coeur de Marie.

IL" La réédition du “LOUIS JOLLIET 
d*Ernest Qagnon

2—1594) Vol. IX, i.umér© i«

En élaborant son programme de fê­
tes, la Société d’Histoire Régionale de 
Québec a visé au solide et au prati­
que. Elle n’a pas voulu que ce troi­
sième centenaire se bornât à une écla­
tante célébration. Elle a fait sien ce 
“commentaire” de Relations (avril, 
1945, p. 99) .

“Notre découvreur a d’autres titres 
de gloire que le Mississipi. Les jeu­
nes apprendront de ce maître du pas­
sé comment devenir maîtres de l’avenir 
par l’exploitation des richesses dorman­
tes du Québec. Les créations de Joliiet à 
Anticosti et à Mingan. ses courses au 
Labrador et à la baie d’Hudson, devront 
susciter mieux qu'un bilinguisme il­
lusoire — la re-découverte de notre 
pays avec des yeux actifs, un travail 
fécond sur les choses, la richesse réel­
le. le domaine national qui nous in­
vite, nous les héritiers des premiers oc­
cupants. Joiliet inspirera plus que la 
fierté d’un jour: l’imitation de ses au­
daces et la reprise de ses conquêtes. 
Espérons qu’on orientera vers ces len­
demains, vers une remontée la tona­
lité du concours; faire ce que ferait 
aujourd’hui le découvreur de génie, 
de si faibles moyens, de si grandes vi­
sées”.

Les titres de gloire de Louis Joiliet, 
autres que le Mississipi, ses créations à 
Mingan et à Anticosti, ses courses au 
Labrador et à la baie d'Hudson, trop 
de nos compatriotes les ignorent. On 
sait qu'il est “né à Québec” — ou dans 
les environs; qu'il eut comme compa­
gnon de voyage le Pere Marquette. 
Beaucoup le croient Jésuite, ou le 
confondent avec Cavelier de la Salle; 
bien peu'connaissent sa carrière très 
active de cinquante-cinq ans.

Né très probablement à Brauport, 
près du manoir seigneurial, baptisé à 
Québec le 21 septembre 1645, Inouïs 
Joiliet était le deuxième fils vivant de 
Jean Joliiet, charron de la Compagnie 
des Cent-Associés, et de Marie d’Aban- 
eourt. Vers 1650, la famille prit pos­
session d’une terre sise en la côte de 
Beaupré, dans la paroisse actuelle de 
Chateau-Richer. Jean Joiliet mourut 
le 23 avril 1651, laissant quatre enfants 
en bas âge: Adrien 9 ou 10 ans Louis,
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6 ans; Marie, 3 ans; Zacharie, 4 mois 
La mère se remaria, en secondes noces, 
avec Geoffroy Guillot dit Lavallée, Je 
Hie d'Orléans; puis, en troisième no­
ces, avec Martin Prévost, do Beauport.

A l’âge de douze ou treize ans, 
entra au collège des Jésuites de Qué­
bec, fondé en 1635. Il assist! ; nota­
blement. le 28 juillet 1658, à la "Ré- 
ixaption de Monseigneur le Vicomte 
d’Argenson par toutes les nations du 
pays du Canada, à son entrée au gou­
vernement de la Nouvelle-France" 
que jouèrent les élèves du collège 
“dans notre jardin, à la vue de tout 
peuple de Québec”. Le 
il reçut des mains de Monseigneur d* 
Laval, dans la chapelle de Congréga­
tion du collège, la tonsure et les qua­
tre ordre mineurs: il avait dix- cpt 
ans. Ses humanités terminées, il étu­
dié la philosophie défend “toute 1» 
logique” devant “toutes les pui: anc-'s’ 
de la colonie, entreprend la théologie 
et devient, avec Germain Morin, un 
des premiers séminaristes canm • ’ •

En 1667, il croit devoir renoncer à 
l’état ecclésiastique. Mgr de l~i\. l ne 
l’abandonne pas “dans sa nécessité’ : 
il lui avance l’argent nécessaire pour 
un voyage en Europe, au retour du­
quel, en octobre 1668. il entrepr» nd 
la traite des pelleteries. Le 4 juin 
1671, il assiste, au Sault Ste-Mnrio, ■ 
la prise de possession, par Daumont dr 
St-Lusson ru nom du roi, de tous 
pays de l’Ouest.

Après la découverte du M ...dssipi 
(1673), — pour laquelle le qualifiaient,
au dire du P. Dftbfc O, ■ 
cartographe, sa connaissance d< s ar­
gues indigènes, sont tact, son c®l,r• 
sa probité, — il se livrera à 
voyages : il ira enquêter à •) 
d’Hudson sur l'importance *
ciale des postes anglais (167h ^
plorera par deux fois le Labrador 
notre Labrador ! — (1690. )
étudiera avec soin — ‘‘en 46 voy 'r 
affirme le cartographe Franquthn 
le cours et les rives du grand

Mais son occupation ù
gagne-pain aussi, semble-t-il,, yj 
mise en valeur des riches P‘ ''

Dm*anche, 23 septembre 1^5 ;



naissance de Louis Jolliet
, ,(e Nord. Dans ce but, il ar-

, ’-J' nouveaux droits sur les in- 
l'‘“ , , iles et îlots distribués en

depuis Mingan jusqu a la 
h pagnols, obtiut la conces- 

.. rile d’Anticosti, dont il devint 
r" ■ . S,i«n,.ur. ot. sacrifia A Tac-

m. nt do ces territojres de peche 
. | .t, certains sur une partie de
j, , urie de Lauzon.

M A la fille du riche sieur Fran- 
,,, .(,i ,1,- la Riviere, qualifié dans

tus de "bourgois de Quebec” 
marchand de Québec”, possé- 

dl,,t , 'a Basse-Ville une des plus 
p maisons du temps, marguillier 

", ! iwt organiste à la paroisse, hy-
■ ur d’une corn

],, rivière Etchemin, Louis Jolliet 
t avoir été l’un des plus impor- 

t ne1 onnages de la seconde moitié 
o,j VIL siècle, dans la Nouvelle-Fran-
ce.

# li Père Jarques MARQl:ETTF, 
) uiie. codecouvrcur, avec Louis Jol- 

i lu Misslssipi. rette statue. d'Al­
fred I « liberté, se trouve sur la façade 
In l* »rlement de Québec.

it durant l’été de 1700, proba- 
t pendant up voyage à ses pè­
le Mingan. Fut-il enterré dans 
t Anticosti ou à Mingan ? Nul

le «lit.

nire de Loui* Jolliet, écrivait 
-n 1 '01 Sir Thomas Chapais, est une 

bien canadienne. Le décou- 
• i Mississipi naquit a Québec, il 

instruction à Québec, il se 
aux lettres et aux sciences à 

Qu. sa culture intellectuelle se fit 
veinent à Québec, cinquante ans 

} après la fondation de la colo-
r' Kt il devint sans conteste l’un 

•u les pins remarquables de 
1 ' • une septentrionale au XVIIe 

Son histoire nous montre ce 
uvait être ici. pendant le règne 

I roi. la carrière d'un Canadien 
1 "di et instruit sous le ciel de 

• N ivelle-France”.

— «?» —

quelques ouvrages qui lui sont 
s. écrit l’honorable Cyrille De- 

»ns la préface de l’édition du 
■oi centenaire, le plus complet 

■ "ïus satisfaisant — en atten- 
d » >euvre définitive — nous paraît 

Louis Jf'lliet de notre regretté 
en Ernest Gagnon. Publié d’a- 

1 ' «r tranches dans la Revue Ca-
51 ■ une (11)00-1901), puis mis en vo- 

en 1902, il a connu en 1913 et 
! 'd'ï, Jog honneurs d’une deuxième et 

troisième éditions. Bien que 
( Mjrvuc de l’apparat scientifique

'■< aux publications modernes, cet- 
■ tiidi biographique et historio- 

■ n — comipe rappelle 
est un travail sérieux, infor- 

nv intéressant, dont les historiens
'°' 1T’"ont de tenir compte.

u’o collaboration avec la Libraire 
o'-mrh.min, de Montréal, propriétaire
Dimanche, 23 septembre 1945

• ri*Q de la ville de 
Quebec, capitale de la 
Nouvelle . France, levé 
au mobt de septembre
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de l’oeuvre, et la Photogravure Artis­
tique. de Québec, la Société d Histoire 
régionale de Québec a mjs tout en oeu­
vre pour une réédition digne de ce 
troisième centenaire. Elle a chargé 
l’un de ses membres, le R. P Adrien 
Pouliot. S.J., professeur au collège St- 
Charles-Garnier, d’opérer dans le tex­
te le> retouches nécessaires, de i an­
noter et d'y insérer des illustrations. 
Celles-ci s’imposaient.

L auteur lui-même, au cours de son 
livre, en indiquait les sources: le col­
lège Ste-Marie de Montréal, le Sémi­
naire de Québec, les Archives fédéra­
les. provinciales, judiciaires, etc. Les 
conservateurs de ces trésors privés ou 
publics ont bien voulu ouvrir au R. P. 
Péuliot l'accès à leurs richesses, lui 
faire part de leur expérience et met­
tre à sa disposition les services com­
pétents et empresés de leurs assis­
tants La Société d’Histoire Régionale 
tient à leur en exprimer publiquement

sa reconnaissance. Grâce à ces gé­
néreux concours, la quatrième édition 
du LOUIS JOLLIET d’Ernest Gagnon 
s'est enrichie de quarante illustrations 
d’une grande valeur documentaire.

“Parallèlement à cette réédition, le 
Frère Achille, des Frères de l'Instruc­
tion Chrétienne, sous le pseudonyme 
de Guv Laviolette, a publié, dans la 
collection “GLOIRES NATIONALES”, 
à près de trente mille exemplaires dé­
jà. un très joli album à l’intention des 
élèves de nos écoles primaires.

“Ces deux ouvrages, en plus de faire 
mieux connaître la personnalité atta­
chante du découvreur du Mississipi, 
rendront serv ice à ceux qu’intéresse le 
concours Louis-Jolliet : c’est là qu ils 
trouveront les réponses aux deux ques­
tionnaires: c'est là que s’établira leur 
documentation de base, s’il préfèrent 
une oeuvre artistique”.

L’honorable président de la Socié­

té d'ÎTistoire Régionale de Québec for­
mule en terminant le voeu suivant :

“Au souvenir de ce découvreur de 
génie, dont les nobles visées centu­
plaient les faibles moyens, au spec­
tacle de ce travailleur acharné, qui. né 
sur notre sol, imprégné dès son enfan­
ce du vigoureux esprit des années hé­
roïques, employa toute sa vie à mieux 
connaître son pays, à en exploiter les 
ressources, à le développer, puis­
sent ses compatriotes d’aujourd'hui, 
ir -ttant à profit trois siècles de pro­
grès. s’atteler vaillamment à leur tour.

Sous l'oeil de Dieu, près du fleuve 
géant,
à la création, au perfectionnement 
d'oeuvres qui durent”.

u -

• Car* 4a i***r4 4e U Nourrit*-France tracé* *« P*r Ixmh Jolliet
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Organise par ia Société d'Histoirc Régionale de Québec, à 
I occasion du troisième centenaire de naissance de Louis 
jollict et avec la collaboration du gouvernement provin­
cial de Québec et de quelques généreux donateurs.

LE BUT DU CONCOURS

LE MOMENT DU CON­
COURS

Ia' concours est maintenant ouvert, 
date ultime dépendra de la paru* 

tion de l’ouvrage d’Ernest Gagnon. Un 
dépliant sera distribué, qui contiendra

1S44, le Joutai du voy;i^(-> a- , ^ .u Labrador'. I6W , av’c "T* 
« notes du R. P. Jean U,l;„ , ^

fl) — en anglais
1) M id-America : un h .

vkw published quarterly by LcvÎT

Il est double :
1> fair» étudier par le plus grand 

nombre possible la riche personnalité 
« t la fécond» carrière de Louis Jollict:

2' faciliter la préparation de fêtes 
locales, a l’occasion du troisième con­
tenait'». d» sa naissance.

LES INVITES AU 
CONCOURS

Nos étudiants d'abord, garçons et fil­
les, et à tous les degrés de l'enseigne­
ment. La vie laborieuse de Louis Jol- 
liet a de quoi enhardir et réconforter 
leurs ambitions juvéniles.

Les adultes aussi : historiens, géogra­
phes. poètes, peintres, sculpteurs, mu­
siciens. L’apport de leur maturité se­
rait précieux. N'est-ce pas à un con­
cours analogue que nous devons “Le 
C antique de la 1 »*rrc’ de Louis Mer­
cier ? N’est-ce pas à l’occasion du deux­
ième centenaire de la découverte du 
Mississipi, 1873. que Louis Fréchette 
t omp< sa son poème sur Louis Jollict? 
Qui fixera maintenant sur la toile ou 
dans le bronze l’historique prise de 
possession des “pays de l'Ouest”, en 
1671, la rencontre avec les Anglais à la 
Baie d Hudson ou l’écolier du collège 
de Québec? Qui déterminera définiti­
vement le lieu de sa naissance et celui 
de sa sépulture? Qui tracera le portrait 
du traitant, de l’explorateur, du ci­
toyen ?

Ecoliers et adultes de la ville et de 
la région de Québec, qu’il a illustrées 
par sa naissance, sa formation, son in­
lassable activité.

Ecoliers et adultes de toute la Pro­
vince. qu'il a fait mi» ux connaître par 
ses explorations, qu'il a développée par 
ses créations.

Ecoliers et adultes de l'Ontario, qui 
le compte, avec scs deux frères, par­
mi les premiers voyageurs et traficants 
français au pays des Outaouacs.

Ecoliers <t adultes des rives du Mis­
sissipi, où Louis Jollict inscrivit son 
nom aux fastes de la Grande Histoire 
♦ t où sa mémoire est plus honorée que 
dans son propre pays.

Ecoliers et adultes de toute l’Amé­
rique française sur qui rejaillit surtout 
la gloire de ce Canadmn français.

Ecolier:- et adultes de langue anglai­
se, qui. témoins de notre joie, voudront 
y participer.

LE CLASSEMENT 
DES CONCURRENTS

Ils entreront dans l'une des trois ca­
tegories suivantes :

Dans la catégorie “A’’, les plus jeu­
nes. qui auront à répondre à quinze 
questions extraites de l’album “Louis 
Jollict”, collection Gloires Nati»males; 
texte du Guy Laviolette.

Dc.ns la catégorie “B’’, les plus âgés, 
auxquels s» ront posées quinze autres

questions plus difficiles, tirées de l’ou­
vrage plus complet d'Ernest Gagnon 
(édition du 3ième centenaire).

Dans la catégorie “C”, ceux qui. plu- 
té>t que de répondre à un questionnai­
re. préféreront présenter sur Louis Jol- 
li»*t un travail personnel : soit une dis­
sertation historique d’environ 5,000 
mots, soit une oeuvre artistique : poè­
me, sketch, peinture, sculpture, musi-

L'ECHELLE DES PRIX
en valeur avec laIas prix s'élèvent 

difficulté du travail
A la classe “A'’ seront attribués cin­

quante dollars (1er prix: $15.00; 2e 
prix : $10.00; 3c, 4e, 5e prix : $5.00* 
cinq prix de $2.00) et 100 albums va­
riés de la Collection “Gloires Nationa­
les”.

A la classe “B ”, soixante-quinze dol­
lars (1er prix : $25.00; 2c pris. $15.00; 
3e Piix: $10.00; cinq prix de $5.00) et 
une quarantaine de volumes.

Dans la classe “C”, aux dissertations 
historiques une somme de $150.00; aux 
oeuvres artistiques une somme de <100.- 
00 (toutes deux divisibles selon la va­
leur des travaux présentés) et des vo­
lumes.

• Coupe de la rue “Sous le fort’, à Québec» indiquant la tnahon de I^oui.'- 
pied du Cap, sous le chateau Saint-Ixiuis.

l’essentiel de ces notes, les questions 
des deux premières catégories et quel­
ques suggestions pour la troisième.

INSTRUMENTS
TRAVAIL

DE

A) — en français :
1) Guy Laviolette : Ixiuis Jollict, Hé-

ta J

cfa-îit. -/ritnc/ztc
” r O/asif-

y '///C?'* ^ '

m

• Signatures ap­
paraissant au bas 
du contrat de 
mariage de Louis 
Jolliet et de C lai- 
re-Françoise Bis- 
sot.

a CA*

ft
"ÂQ'-e,

N. B — Les concurrents de langue 
anglaise seront groupés et récompen­
sés séparément.

ys-j ^ar-^h

tou. 'Y

z
&

• ‘‘Lr.atures du p«‘*ie1 de la mère, du Krand-prrr. des fn-res, de la soeur et du fils île 
l^ouis J«»llirt.

couvreur du .Mississipi, dans la collec­
tion “Gloires Nationales”. Album il­
lustré (!»• 32 pages. Prix : $0.25 1 unité ; 
remise à la douzaine ou au cent. “la s 
Editions de l’A.B. ", 12, rut Arago, Que­
bec.

2) Ernest Gagnon : Louis Jollict 
Découvreur du Mississipi et du pa>s 
»l«*s Illinois, premier seigneur »!»• File 
d’Anticosti Etude biographique et bis- 
turiographique. L’édition du troisic ne 
centenaire, enrichit d< quarante illus­
trations documentaires «t tic notes, 
paraîtra sous peu.

3 Mgr Amétléc G.. Lin : Jean Jui­
llet et ses enfants. Dans les Mémoires 
dt la Société Royale du Canada. 1020, 
pp. G5-81. S’adresse r aux bibliothèques 
ou au Secrétariat d< la Société Royale?: 
National R»:scarch Building, Ottawa.

4) Alain Grundhois : Né a Québec . . . 
Louis Jolliet. Récit.

5) lx's articles parus dans p'Actlou
Catholique”, on page 4, Içs 7, 10. 20
avril 1945, et chaque ve ndreeli depuis 
cette date.

6) Dans le Rapport de l’Archiviste 
de la province de Québec pour 1ÎH3-

University (Institute of J» su t H ic- 
0525 Sheridan Road, Chic. ; > 2C I 
U.S.A.I. Prix de l’abonnement peu r 
Canada: $2.50; prix du num» i *o.,r* 
Chaque livraison de 1044 et c* tre- 
premières de LMâ conti r 
deux articles du R. P. Dclam . <j.
concernant Louis Jolliet.

2) Francis Borgia Steck. 0 1 ’! ib«
Jollict - Marquette Expedition, i{;t. 
(The Catholic University of An . 
Studi» s in America Church b < 7, 
vol. VI) Edited byf the Franciscan F - 
titers. Quincy. III. U.S.A., 192F. 7 rr.

3) Dans le Rapport dr I’anlmiMrfc 
la province dc Clucbcc poor 1913-19(4, 
('introduction au Journal du • van r,- 
Jolliet au Labrador <1604' c: r rM 
sont en anglais.

PREMIER
NAIRE

QUESTION

(Categoric "A'")
CELEBRONS AVEC Fil Kl 1 I I n;f. 

MILK CANADIEN DE NAD VV( I \ 
INSC RIRE SON NOM D\N' I Mb. 
TOIRE UNIVERSELLE.

Parfois c’est une phrase . < ur 
»t à transcrire; parfois c'» t » 1- 
ponse breve à donner. D ■ 
cas, écrire proprement.

1. Louis Jollict naquit en et
mourut en... Nous cél» d- .e
cette année même lo

2. Comment faut-il se fie. ■ L < 
Jolliet?

3. Comment s'appelait 1» m ' ^
Louis Jolliet et quel métm • • • ■ • 
il ?

4 A quelle célèbre assentI d
«assiste-t-il en 1671 ?

5. Jean Talon docidi 1‘ xt
a

lA'

11 conseille 
au sieur 

6 décembre . ,
Louis Jolliet a»t 
. . . que vient d»

ict

chef Jrt 
Marque’*

la
cette

6. 
de
Mission .. que vient de ■ 1 ■r 
ami

7. Quel jour exactement 
ses compaonons entrèrent-il 
eaux du Mississipi ?

8. Pai quelles paroles 1<
Illinois accueillit-il Jolliet et 
It T

9. En quatre mois, queb < 11
avait parcourue Jolli»?t. et < 
milles par jour?

10. En franchissant les 
chine, son chavira. T<ue ? 
pagnons se... Mais grai < 
il parvint à lutter contre la 
dant . heures.

11. Je suis né sujet du 
et je me ferai ... de sen ir f 
avec ... jusqu’à la Un «b ’ 1 : . .

12. D» quels produits I '-il. 
pourrait-il approvisionnerait 
grâce à son iie d’Anticosti

13. Au printemps de
navire, le ... , s'éloignait
de ........emportant à son

la
!*'

4 — (596) Vol. IX. numéro 38 L'Action Catholique — Québec

un boau 
fier» mert

ne ... emporvam « 1
et deux de ses........... queb 1 1 ü.
d’. .... et le Père......... . comme
mônier de IV........

• Lire la suite en patr ^

Dimanche, 23 septembre 1945
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i a « « « « i • «

zarr: zarz za EL
a r'

^ raa^oitr. voua (Ml
» aaiea r«K ihmm 
[>«ciller ec rolantf 
i »rKln!

oWpt-

Ic vuu* le dêrlare, \aui avez lorl, ma pt'* 
llle. de nr rien porter dr plu* féminin dr 
prur da déplaire A cea officiera auperlcur» 
•lui peuvent, s'ils le veulent, vous renvoyer 
en Amérique II faut que tout cela rhanne, 
lutrement la vlr rtevirndra vite impossible 
ici:

itccardc z-tes Là-bas! Ils ne sonsrnt qu'a 
«‘.mirer ce» nouveaux appareils gui ne ce%- 
«1 arriver... J’aurais rru que j’étais aussi 
ml ère» vante qu'un avion, même d’un nwi 

H veau, mal', il n’y a rien i compren­
dre a ce» aviateur»

\ ov hommes ont romuiencé leur tra­
vail, colonel Corkin! la tour vteui ur 
me communiquer un rapport d'après 
lequel un de vos pilotes aurait de- 
couvert un navire ennemi et l’aurait

Terry et t h.irlie. mon équipe va bien- 
lot comprendre des pilotes de tons 
genres Vous éte> ici drmils long­
temps et ce théâtre de la cuerre n’a 
plus de secrets pour vous Soyer ré­
servés dan* vos conseils 
veaux venus

aux
oui,
mou

sieur

1 e colonel Corkin est hieu pru­
dent. . Pourquoi nous garde-l-il 
dans sa nouvelle équine, s’tl ne 
veut pas qt’e nous fassions bé­
néficier le* nouveaux pilotes de 
notre expérience, Qu’en pen- 
ses-lvi, Terry?

il préfère 
pddt-être 
nous voir 
combattra, 
Charlie:

Kross, avez-\ o is 
qui est le nouveau pl- 

ite qui a roulé un 
navire japonais en en 
venant ici!

• 'e»t le numéro iu Uu 
est justement a pein­
dre un pavillon japo­
nais sur sa carling’nr

-t
. ... . \ Won nom est Jos.

Mon nom est CUarles. \ sixx Heureux de V
capitaine . le lleule- ^ vous connaître. J’ai
n.int la-e... Vou» navet j +lé rhtnreux vol_ M

'Apas perdu votre temps 
en vous rendant Ici! tout, «ue-sieurs

Nos preuve» sont faites maintenant, 
capitaine. Vous devez être très lier 
d'avoir si bien débuté!

Vous 
pouvez 
en être 
certain .

Vous
plus
sure

intéressant 
prenez 
rience

.•***r!^

heur

$

A
n

i • • 11 * i
>»»»»» rvr» » i « « vt » » f i

• riche, 23 septembre 1945 L'Action Catholique — Québec V«l 1 Y



C.ONCOURS
Louis «lolliot

Uviite 6t la page 4)
15. En un paragraphe de cinq à dix 
14. Où mourut I#ouis Juillet? 

lignes, dites comment, à l'imitation de 
IaiuIs Jollict, vous voulez vous aussi 
servir votre pays.

DEUXIEME QUESTION.
N AIRE
<Categorie "B")

Répondre brièvement, clairement, 
proprement.

1. Où et quand naquit Louis Jolliet?
2. Comment se nommaient son père, 
mère, ses frères, sa soeur ?

3. Où était situé l’ancien collège des 
Jésuites a Québec? Quand avait-il été 
fondé?

4. Quand fut fondé le séminaiie de 
Québec? Où logèrent les premiers ec- 
clésiastiques ? Quels furent les deux 
premiers prêtres canadiens ?

wpKy.- * v

# Henri MENIKR, le créateur de l’An- 
tirosti moderne. On sait que la seigneu* 
r*e d'Antirnsti fut concedee par le rni de 
France a Louis Jolliet. qui s'y établit.

5. Résumez en trois lignes la p< rtée 
d* la prise de possession des “pays de 
l'Ouest”, par Daumont de Saint-Lus- 
ë<»n. le 10 juin 1671.

6. Citez, dans les écrits du Père Mar­
quette relatifs à la découverte du Mis- 
sis>ipi, trois mentions de l’immaculée 
Conception.

7. A quelle date précise les deux ex­
plorateurs ai quittèrent-ils Michilli- 
Tonkinac; b) entrèrent-ils dans le Mis- 
sissipi; c entreprirent-ils le voyage de
retour ?

8. Etablissez par deux preuves do­
cumentaires que Louis Jolliet fut orga­
niste à Notre-Dame de Québec.

9. Comment les Taché et les Tasche­
reau tou votre propre famille peut- 
être) descendent-ils de Louis Jolliet?

10 Où était située la maison de Louis 
Jolliet à la Basse-Ville ? Cette maison 
existe-t-ellc encore?

11. Le 28 octobre 1678, sur l’ordre du 
roi, Frontenac réunissait au Château 
Saint-Louis une vingtaine de notables 
de la colonie pour discuter de la trai­
te de l’eau-de-vie avec les indiens. Quel 
fut alors l’avis émis par Louis Jolliet? 
Qu’advint-il de sa recommandation ?

12. Quelles conclusions Louis Jolliet 
tira-t-il de son enquête à la Baie 
d’Hudson, en 1679 ?

13. Louis Jolliet a laissé un “journal” 
do son voyage au Labrador, en 1694. 
Où peut-on le lire ?

14. Qui est actuellement propriétaire 
de ITle d’Anticosti et de la Seigneurie 
de Mingan ?

15. Quels fruits croyez-vous que nous 
puissions espérer de ce troisième cen­
tenaire de la naissance de Louis Jol­
liet ?

SUGGESTLONS POUR 
LA CATEGORIE "C"

1) La famille Jolliet. — La terre des 
Jolliet à Château-Richer.

2) Louis Jolliet collégien.
3) Les débuts du Grand Séminaire 

de Québec.
4) Louis Jolliet au pays des Grands 

Lacs. La journée du 4 juin 1671.
5) Le choix de Louis Jolliet pour 

l’expédition au Mississipi fut-il heu­
reux ? Témoignages et faits.

6) Qui découvrit le Mississipi ? De 
Seto, La Salle. Jolliet ou Marquette ?

7) Le retour de Louis Jolliet à Qué­
bec tdialogue ou poème).

8) Jolliet à la Baie d'Hudsun : but, 
incidents, résultats de son voyage.

9> LTle d’Anticosti ou la seignerie 
de Mingan : géographie, histoire, res­
sources. faune, flore, administration, 
potentialités, avenir.

10) La rétrocession du Labrador au 
Canada un nouvel argument.

11) I.a seignerie Jolliet, sur la riviè­
re Etchemin.

12) La musique religieuse à Québec, 
au temps de Louis Jolliet.

13) Louis Jolliet et la traite de l’eau- 
de-vie.

14) Les descendants — votre propre 
descendance peut-être — de Louis Jol­
liet

15) Louis Jolliet, citoyen de Québec.
16) L’arpenteur, l’hydrographe, le 

traitant, l’industriel de la pèche.
17) Les buts et les méthodes de co­

lonisation en Nouvelle-France, au 
XVIIe siècle, illustrée par les explora­
tions de Louis Jolliet.

18) La sainte Vierge dans la vie de 
Louis Jolliet.

r

* *

■*( : * 4 :

ifcüv'i

• Ia> • ( bateau Menler”, à la Raie Ellh, Ile d'Antic««U.

LOUIS JOLLIET AU MISSISSIPI
| Jolliet et Marquette, écrit Guy Laviolette dans “Louis J.j||jr-

I
 découvreur du Mississliii”, s'engagèrent bravement sur la ri\i, ,,

H'iucousin, large et profonde. Ils ne se lassaient pas d’admirer la \, 
gelation luxuriante de oes contrées, les Iles eouvertes de vignes sal­
vages Souvent, ils s’arrêtaient, à l'heure des repas, dressaient d« 
carte*, exploraient les alentours, herborisaient, puis reprenaient 
gaiement l'aviron.

Dominés par le spectacle de la nature et par ee silence impres­
sionnant du courant sur un parcours de cent vingt milles. Dn same­
di. le 17 juin 1673, — un peu plus d'un mois après le départ de Miehilli- 
makinar, — ils glissèrent soudain dans les Mississipi “aver une jn» 
qui ne peut s’exprimer”. *

Moment solennel, en \erite, que notre poète national, Loui» Eré- 
c.hette, a su peindre en traits de feu;

le grand fleuve dormait couché dans la savane.
Dans les lointains brumeux, passaient en caravane 
De farouches troupeaux ri'elans et de bisons.
Drape dans les rayons de l'auhe matinale, 
le desert déployait sa splendeur virginale 
Sur d insondables horizons.

I. Ineonnu trônait la dans sa grandeur première.
Splrntlide, et tacheté d'ombre et de lumière.
C onime un reptile immense au soleil engourdi,
I e vieux Meschaeébé, vierge encore de servage,
Déployait ses anneaux de rivage en rivage 
Jusques aux golfes du Midi.

Fier de sa liberté, fier de s«*s flots sans nombre,
lier des grands bois mouvants qui lui versent leur ombre.
I-e Km-des Faux n'avait encore, en aucun lieu.
Ou l'avait promené sa course vagabonde,
I>cp«»se le tribut de sa vague profonde,
Que devant le soleil et Dieu.

Jolliet! Juillet! quel spectacle féerique
Dut frapper ton regard, quand ta nef historique
Bondit sur les flots d’or du grand fleuve ineonnu!
Ouel sourire d'orgueil dut effleurer ta lèvre !
Quel éclair triomphant, à cet instant de fièvre.
Dut resplendir sur ton front nu !

I* voyez-vous, là-bas. debout comme un prophète,
L’oeil tout illumine d'audace satisfaite,
I-•* main tendue au loin vers l'occident bronzé, 
l'rendre possession de ee domaine immense.
Au nom du Dieu vivant, au nom du roi de France,
Et du monde civilise ?

Puis, bercé par la houle, et bercé par les révcN,
I oreille ouverte aux bruits harmonieux des grèves.
Humant l'acre parfum des grands bois odorants,
Kasant les îlots verts et les dunes d'opale,
De méandre en méandre, au fil de l’onde pâle.
Suivre le cours des flots errants !

)

19) Le lieu et la date de sa naissan­
ce.

20) Le heu et la date de sa mort.

OU ADRESSER REPON­
SES ET TRAVAUX ?

“Le Concours Ljuis Jolliet”, 
Université Laval,

QUEBEC.
REMERCIEMENTS :

Los différentes sommes d’argent qui 
ont permis d'établir l’échelle des ré­

compenses du concours ont été offer 
tes par le Secrétariat de la province 
de Québec, le Conseil central des C h. 
valiers de Colomb et trois firm. du 
bas du fleuve : “The Gulf. Pulp mid 
Paper”, qui opère aux Sept-Iles (Ular- 
ke City), "The Labrador Comp ny”, 
seigneuresse de Mingan, et “Th. Con­
solidated Paper Corporation Lim-'.'d” 
propriétaire dg ITle d’Anticosti 

La Société d’Histoire Régional, -k 
Québec se fait un devoir de remercier, 
au nom des concurrents, ces géra eux 
donateurs.

Le troisième centenaire de naissance
de Louis Jolliet

QUESTION
—Ce qui me délabre 

l'estomac, disait un pi­
que-assiette, c’est de 
diner trop souvent en 
ville.

—Moi, dit un petit 
commis, c’e.st de diner 
trop souvent au restau­
rant.

—Moi, ajoute un bo­
hème. c'est de ne pas 
diner du tout.

ftALON MONDAIN
Un acteur célèbre, 

qui a quelque- enne­
mis, finissait n mono­
logue. Un coup de sif­
flet se fait e tendre.

Tumulte duog le sa­
lon.

L'artiste, avec un 
■ourire fin:

—Quel est celui de 
ces messieurs qui s’est 
assis sur une clef ?

(Suite de la première page)
selle que la Société d'Hixtoire Régionale de Qu- *»♦. 
• préparé les fêtes qui se déroulent actuellement 
Elle les aurait voulues plus grandes, plus solennel 
les. mais les circonstances (la guerre vient a peim 
de se terminer) et les ressources dont elle di-pov 
n’ont pas permis de faire plus.

Ces fêtes, la Société les a fait précéder d toi*' 
eampagne dans les journaux et à la radio. Rapp.'luns 
seulement Ici que depuis le debut d’avril dernier 
M. George*-Henri Dagueau a publie, chaque se 
maine. une intéressante chronique sur l.oui* Jolliet, 
dans la page éditoriale de r“Action Çâtholique' 
Aujourd'hui, c’est avec plaisir que nous avoc - 
cepté la proposition de la Société d’Ilistuin Kerio- 
riale de Que lier de consacrer quelques page* fl* n*' 
tre “Supplément” à Louis Jolliet.

Nous dirons d'abord quelques mots de cet'* s"- 
ciété bien méritante, qui n’a rien épargné poui 1 o 
dre .c Louis Jolliet un hommage digne de lui S,HI 
dirons ensuite quelques mots de la ’’réédition .t*1 
LOUIS JOLLIET d’Ernest Gagnon, réédition qui ** 
etc préparée par le Itév. Père Adrien Poulin» v • 
Le |*ere Pouliot a opéré dans le texte les retou. to 
nécessaires, il l’a annoté et il a Inséré de nori‘)»i‘ "' 
«es illustrations. Enfin, nous donnerons le* « '
tions du CONCOURS LOUIS JOLLIET organise (.ai 
la Société «l'Histoire Régionale de Québec, ^
collaboration du Gouvernement provint'!a' e. » * 
quelques généreux donateurs.

Signalons ici l’album “Louis Jolliet P* 
par Guy ÏJkviolette dans la collection 'Gln,,r*‘ 
ttona les”.
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• I ,r(»i — C »rj»ctèr« de la vraie
vertn.
.soi. eiit“Z-vouB, mon fils, qu’il n’est 

„ raid vertu, si elle n't-si p&8
, (). .ri’il n’;*ri est point sur laquelle 

-nipter, si elle n’est pure; qu’il 
, „ i «jint de méritoire, si elle n’est 

t-e d’o?uvres; qu’il n’en est 
„ il q mérite d’être bien louée, si 

.* mcienne; qu’il n’en est point 
fui -se regarder comme bien en- 

i. km . s elle n’a été mise en épreuve;
(i ' • q il n'en est point qui ne soit 

\ ysux de Dieu, si elle n’est 
j la charité et vivifiée par cette

»m du Sauveur, ton. III, 28 mai.)

>i ,eirt«*mbre. — Moyen i>our que toute*»

.!•*> u-Uons soient des actes de vertu.
M fiL, . . il faut pour cela, premiè-

...... f.c l’action que vous faites ne
>. nauvaise; secondement, qu'elle 

soit h*!’ nent dans l’ordre, que vous 
i> l ie je fais la volonté de Dieu.
'' ement, que la grâce en soit le

•» quatrièmement, qu? votre in- 
’ ••il droite, et que vous agissiez 

pour Dieu. ,
•‘«•le du Sauveur torn. III, 28 niai.i

• • nbre —Fruits du goût de vérité.

ii ‘le vérité est bien plus persévé- 
. illustrations divines II sub- 

i-ie.v dans les temjis d'épreuves 
■ l; mais s’altère absolument 

amerce du monde, parce que le
• -t rôtit dans la fausseté, la? goût

't extrêmement subtil; il ap- 
i iste toutes les frivolités qui 

' ! c. hommes; s’il n’était pasgou-
i.« chtinte, il s’élèverait sans 

■ ■■o les faux principes qu'il en- 
t. qu’il voit érigés en mâxi- 

»oles Ce goût de vérité est le 
> 'la science de Jésus-Christ 

>■ • "tinait Jésus-Christ, veut le
•at; >1 n'est touché que de cet 
'lus il s’unit à lui, plus tout le 
parait vide, ennuyeux pt.in-

(Le Père BKRTHIER 
ttefiex sur les IN., t«»m III, n- 45)

»' ni*r* — Sur l'amour de la vie.

• ' de la vie est un don de Dieu
• urs raisons: par là nous som-

de pourvoir à notre conser- 
s sentons qu’il est contraire a 
d’attenter sur ses jours ;

“ uns qu’il est dans l’ordre de 
*" oo}. picssions, parce qu’il n’en

• qui par elle-même ne tende à 
u puisse abréger le temps de 
r sur la terre. Mais cet a- 
vie nous instruit surtout sur

e^y*ntieLs: le premier, que 
ns coupables, puisque nous 
jets à la mort. Quoiqu’il soit 
rnaginer qu’il pouvait y avoir 

j l'homme, exempt de péché, 
•amis u la nécessité de mou- 

t’uis pourtant pas qu’alors la 
‘e a mort eût été aussi absolue, 

et aussi constante qu’elle l’est 
e ctat. De môme que dans 
' nature, je n’admets point

• me eût éprouvé des mouve-
desordonnés, aussi effrénés 

1 'ont dans notre situation pré- 
s je ne puis me persuader que 

tat qui n’est qu’une supjiosi- 
'•‘t redouté la mort comme nous 

■ns tous dans l’ordre naturel 
« '•> Cette crainte est si violente, 

egarde comme le cri eonti- 
dégradation, de notre nature.

• • crainte porte en quelque ma-
emédi avec elle-même; car 

1 i son principe dans l’amour de 
-t onour si dominant et si né- 

fait souvenir que nous som- 
1 ' ''és à l’immortalité; que notre 

1 ' ne doit pas se borner à notre 
- ■ la terre. Pourquoi le Créateur,

• t ri en d’inutile, qui n’ordonne 
,J ec sagesse, nous eût-il donné 

' u de la vie, ce désir d’être tou-
"âus devions rentr?r dans le 

' in d'une carrière très courte en
&,r"an.cH«t 23 septembre 1945

A travers

les MOTS
‘•faire le diable
A QUATRE ’

Cette expression II tait le diable à 
quatre’* signifie: il fait bemcouo «h- 
bruit, beaucoup de tapage, et non, com” 
me dit le dictionnaire de Trévoux; il 
est si emporté qu il faut quatre hom- 

mt-.s pour le contenir.
Cette locution, écrit H. Lcvidet, re­

monte ,ui Moyen Age; elle prit naissan­
ce dans les pièces de théâtre jouées a 
cette époque, c'est-à-dire les mystères 
les miracles, les moralités, etc.

Le théâtre, dressé habituellement de­
vant le portai] d'une cathédrale, se 
composait de trou» étages superposés: 
en haut c était le Ciel. On y vov. it 
Dieu le Père assis sur un trône, avec 
une superbe barbe blanche et revêtu 
d’un costume d'évêque. Aut ur de lui 
se tenaient la Vierge, 1rs Saints, les 
Anges et toute la Cour céleste.

L’étage du milieu représentait la 
Terre, où plutôt le lieu de la terre ou 
se passait l’action. Une échelle permet­
tait aux êtres célestes de descendre sur 
la terre et de remonter au ciel.

L étage inférieur était l’Flnfer. où les 
demons chargés de chantes faisaient

elle-même, <*l presque toujours très mal- 
heureuse? II n'y a rien dans la nature 
qui n ait son objet et sa fin; et ce désir 
de la vie, inhérant dans tous les hommes, 
méma lesp lus infortunés, serait un pen­
chant frivole, un instinct que la raison 
aurait droit de combattre et qu’elle ne 
pourrait jamais vaincre. Cela est im­
possible, parce que cela contredit toutes 
les idées que nous avons des attributs 
de Dieu, et tout l’amour que avons né­
cessairement pour nous-mêmes.

(Le IVre RFRTHIER.
Reflex. Spirit., tom. II. p. 491.)

27 septembre. — Ne pas laisser un res­
sentiment injuste s'enraciner dans le 
coeur de me» freres; ou noble fermete

.d'un évêque.

ïtichard, roi d'Angleterr?. était irrité 
contre l'évêque de Lincoldn. Le prélat, 
s uis rien craindre, alla trouver le roi, en­
tra dans sa chapelle, sans se faire annon­
cer, et s'étant approché de lui, “Sei­
gneur’, lui dit-il avec une hardiesse res­
pectueuse. “donnez-moi le baiser de 
paix.” “Vous ne le méritez pas ", lui dd 
le roi. “Je suis venu de loin,” répliqua 
l'évéque, “il faut bien que vous me le 
donniez”. Le roi le baba, en souriant. ?t 
lui donna le baiser de paix. Quand l’é- 
que fut parti, le roi dit: “Si tous les évê­
ques ressemblaient à celui-là, l?s rois 
n’auraient guère de pouvoir sur eux.”

Hist, de l’Efî., llv. XXI. cl». 5.)
28 septembre. — Ne jamnis craindre les 

hommes quand la conscience a parlé: ou 
bernique fermeté d'un missionnaire.
Saint Jean de Vcndièrss, envoyé en 

ambassade \ers Abdérame, roi des Sara- 
sins de Cordue, eut beaucoup à souffrir. 
Après trois ans de urison, on le menaça 
de 1s faire mourir. "Je souhaite, dit-il, 
le martyre.” ün lui dit que les Chrétiens 
d'Espagne étaient en danger de leur 
vie. “tju’ils seraient hîtireux. répondit- 
il s’ils la perdaient pour leur Dieu”. Sa 
fermeté, trouva grâce devant Abdérame. 
Il lui envoya, selon la coutume d?s Sarn- 
sms, un habit magnifique pour venir à 
l'audience. Le saint Moine le refusa, et 
ne voulut point l’habit de sa profession. 
“Qu’il vienne, s’il veut, revêtu d'un froc, 
dit Abdérame. je ne l’en aimerai que 
mieux.' Il le reçut avec de grands témo- 
gnuges d’amité, lui donna sa main à bai­
ser, et lui accorda des privilèges en fa­
veur de la religion chrétienne.

(CTIOISY.
Hist, de l'Efll, liv. XVII. ch. 6.)

Les ennemis de la

FAMILLE
le désordre des moeurs 

familiales
viomlaniii* et insuffisance de lYiluca-

tion. — Ai-je tout dit sur ce relâchement 
des moeurs familiales qui n'est pas uni­
versel, heureusement, mais qui se géné­
ralise, hélas! dans des milieux où se gé­
néralise avec l'ignorance ou l’abandon 
de la vieille foi chrétienne, l’abandon des 
moeurs traditionnelles?

Hélas, non!
Je n'ai à peu près rien dit de ces ha­

bitudes de frivolité et de vie mondaine, 
qui arrachent un si grand nombre de 
femmes; a leurs devoirs essentiels. Je 
n'ai rien dit de cet amour exagéré d* la 
toilette ou du divertissement, des voya­
ges et des relations, qui consume la 
meilleure partie du budget familial et 
s’oppose au peuplement du foyer.

Par contre, j'ai stigmatisé tes libertés 
excessives dont jouit la jeunesse d’au­
jourd'hui et rjui favorisent de la manière 
la plu.” scandaleuse sa corruption et sa 
dépravation précoces.

Mais quel jour ces libertés excessives 
n’ouvrent-elles pas sur la mentalité d’u­
ne multitude de pères et de mères de fa­
mille, sur les moeurs qui régnent dans 
des milliers de foyers, où l’enfant s’éta­
blit bien vite sur le pied d’égalité vis-à- 
vis de ses parents; o\» le père trouve ex­
cellent que son garçon le traite en ca­
marade; où la fille devient la petite amie 
de sa mere?

N'y parlez pas de respect, d’obéissan­
ce, d’autorité. On vous poufferait de ri­
re au nez. Mais d’où sortez-vous donc?... 
Kespect? Obéissance? Autorité? de vieil­
les balançoires! C’était bon prtur autre­
fois! Mais aujourd’hui: y pensez-vous? 
D'abord, tout cela met trop de distance 
entre le père et le fils, entre la fille et 
la mère. On est “bons camarades, bons 
amis, p; s?” Et cela sc ponctue d'un gen­
til baiser.

A condition que papa et maman ne 
s’avisent pus de contrecarrer les désirs 
de leur fils ou les caprices de leurs fil­
les; à condition qu’ils sachent fermer 
les yeux et sc taire; bien se garder d’ap­
paraître intempestivement quand on est 
entre jeunes; ne pas se mêler indiscrète­
ment des lectures qu’on fait, des fré­
quentations qu’on a, des divertissements 
qu’on s’accorde, choses qui ne les regar­
dent pas: à condition qu’ils sachent ac­
cueillir, avec le sourire indulgent des 
gens qui comprennent, la confidence 
qu’on voudra bien leur faire. Tout au 
plus leur reconnait-on le droit de pous­
ser un soupir attristé devant une inso­
lence trop marquée: ou de prononcer 
un petit discours sévère devant une a- 
venture trop compremettante ou une 
dette trop élevée; pourvu cependant 
qu’ils aient le bon goût, ensuite, de payer 
la note ou d'arranger l’affaire!

Ceci dans les milieux qui passent pour 
distingués. Dans les milieux populaires, 
on y met beaucoup moins de formes. la» 
jeune homme ou la jeune fille font tout 
simplement tout ce qu'ils veulent. Us ne 
doivent de comptes à personne. Le si­
lence respectueux (?) et... indulgent (!) 
des jeunes gens de bonne famille fait 
place aux insolences, aux grossièretés, 
aux injures des jeunes gens du peuple. 
Le ton des discussions entre les parents 
et les enfants se hausse au diapason des 
discussions entre l’homme et la femme: 
c'est le même vocabulaire choisi, ce sont 
les mêmes violences de langage, et par­
fois. hélas, les mêmes brutalités de fait. 
Cela n'émeut personne dans le quartier!

IRev. Père C’OI'LET, dans l'Eglise
et le problème de la Famille).

Miettes de
L'HISTOIRE

A LA SANTE DE 
SA MAJESTE

Un ambassadeur — autrefois du 
moins — devait pouvoir se plier en 
quelque sorti aux mignons défauts de 
ceux auprès de qui il était envoyé.

l.e comte du Luc, frère d« M. de Vin- 
timille. qui «'tait ambassadeur en Suis­
se, disait, dans une lettre qu’il éc 
à Louis XIV. qu’il avait été sept heu­
res à table, et qu’il avait failli en mou- 
tir; mais, ajouta-t-il, "uue no ferait-on 
pas pour le service de Votre Ma jest < 1 
Et il finissait par ces mots : *‘.r.»ime
beaucoup mieux prier Dieu pour la san­
té de Votre Majesté que d’y Isiire.”

Sa Majesté ne pouvait que gagtu • 
au choix.

LE PERE COTTON 
ET LOUIS XIII

Le P Cotton, voyant un jour le p« 
tit roi I^iuis XIII tout pi nsif, lui de­
manda ce qu’il avait.

—Je n’ai garde vous le dir^jépon­
dit le Roi. car vous récrire/, t lit au. 
sitôt on Espagne.

UN MOT DE 
Mme de STAËL

M. dt Talleyrand étant rentré <n 
grâce après la Restauration. Mme !'• 
Staël dit: “Ce bon Maurice ressemble 
aux p«-tit> bonshommes qu« l’on donne 
aux enfants et dont la têb- est en le gc 
et les jambes en plomb : on a beau U s 
jeter et les renverser, ils se trouvent 
toujours sur leurs pieds.

'ta
:Cta
:

•p

:*

UOCRBIUiRIRE
des mots singuliers et tiittn- 
restjueg de l’histoire de 
France.

:
i
ilai
7

BARRE A BAS
C’était en Ifilti. sous te go ivememr .t 

de Marie de Médieis. le ru de rnllh - 
ment de la faction du prin e de C» m- 
dé (Henri II, père du grand CmuU >. 
Ce mot, fort célèbre à cette époque, 
annonçait, disait-on, l’intention de Im­
re monter le prince sur le 4rône, car • n 
ôtant de ses armes la barre qui j y 
trouvait il n’y restait que le» trois 
fleurs de lys, armoirie du roi de Kum- 
ce .Ses amis prétendaient, tu conl dre* 
que ce n’était qu’une plais mtr) ie con­
tre Barbcri, contrôleur gm •rul des fi­
nances. dont le nom avait '-té, dans une 
orgie, changé on celui de Ilaiv.b»*. 
Quoi qu’il en soit, rien n’étrnt pl.is 
connu que les projets ambitieux t! i 
prince de Coridé, projets qui semblent 
avoir été héréditaires dans si famille.

t -

On trouvera tes réponses 
en pape 8

Ga«aaaa«!

1.—Que signifie la 11* ntliui la­
tine: < OEM) TON A Vit M CRK- 
1)101 M t S JOVEM Kl (.IX ARE?

29 septembre. — Que le respect humain 
ne nous ferme jamais la bouche; on 
nntdc réponse d’un solitaire.

L’empereur Otton II alla visiter saint 
Nil. moine célèbre, et lui offrit des éta­
blissements considérables, qu’il refusa. 
“Je ne demande autrs chose, lui dit-il, 
que le salut de votre Ame. Tout empe­
reur que vous êtes, vous mourrez comm? 
un autre homme, et vous rendrez compte 
de toutes vos actions ”

(CTIOISY.
H is. de l’Efl., Ut.

NAIVETE

Jean n’aime pas aller on classe le 
matin, aussi aujourd’hui une idée ma­
gnifique lui vient. Il décroche le te­
lephone et demande le directeur de l’é- 
colc. D une voix enrouée, il dit :

—Jean est malade, il ne pourra pas 
aller à l’école demain.

—Qui est à l’appareil ? demande le 
professeur.

—C’est mon père ! répond Jean gra­
vement.

Vof

2. —Existe-t-il des chemins de 
fer qui traversent des déserts?

3. —A quelle ép«M|tie remontent 
les première* eau les postales il­
lustrées?

4. —Depuis quand connaît-«*• 
le* “rartes à jouer”?

5. —* ounait-on l'origine du <*— 
ment?

6. —C omment on doit prenomer 
l'adjectif "Exact”?

IX, numéro 38 (599k — X
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AUMONI

Le savez-vous
Réponses aux questions posées en page 7

MCo*l«
t4>nautini irt-diiiimur. Jovrm rf• 
tiiarc’*. début d u- odt* d’Ho::» e 
<IN. 5. 1-2). > Knifie littéralenwfnt:

< nttnditnt au mi la foudre. 
r>«'us . von.-! out .lui ter v ri-
K H \-t-a-d:!< : nuus soiimn-s
tu » t vants auami le tonnerre 
irrondt : nous reconnaissons In 
p -sance ; ux co v.< ou ille frap-

2.- I (x.ste déjà d# nombreux 
le U i tes dé*

ii TKi.i-: le Tr.ms u.-îrulien. Ion K 
d,. 1.150 milles et reliant à traveri 
•ii it.-i ■ absolu le.s deux roseaux 

dem ex 'tan's à 1K t et à l'Ouc>t.

ma s a M 
in.iua: iré 
milles de 

Le T:; 
r .1 ' ♦ •

di I’. t.- i n 12ô I. di .à nd ii k.. A 
ce momt nt. elles valaient fort 
cher, étant ceintes et non imun- 
mecs.

C’est so s Charles \1I u. e le 
ueintre JiKouemin (îr n«» nr.eur 
nventa le- e.irtes actuellis. re- 
oresentant les costumes et les hé­
ros du ternes, sou s lies noms é- 
traneers tires de la Itible ou de la 
mvtholouic Ce> u.iatre siunes a- 
v;.lent racuort aux Quatre classes 
i>: incicales du royaume: oiaue n 
lu noble >e. coeur i-u ex ne. trèfli* 
. ux nav.-ari'. carreau ou le bi>ut 
de tri fl, : x : i bî. ct:i «• mili-

:uré en 1917,, I*e Tirat1* 5. — La fabiricotion du ci * i q
IUT 5MH' t> mil les. de D;fl*’ #e tx ur le** troitoif' it les fon-
line. Ll* Tr nsca.'Diri).

iü
da i»!v date de si longti•mos que

.1 ) 888 . tr. *\ trse U p< u de gens en connaissieut l’ori-
iums de* sable. gi ne Il v a des milliers d’années.
-snh: rie n a.wait 1 .51)0 le . nent «: ait tiUsi .. *r les E-
es diffiicultes de cc gv ions. Ii« Cii ri h a gin:*! s et le'
raient moindres (Hie R > mai ns: p >is. pendant des siè-

k s vo ie ferrées i>n?- ! ch après 1la < < h ÎEmuin*
on abandoniv* de iah m;;iin. ccs pre édés di fabrica-

l roi et de\ ; nt la f i- , tic»n tombé ri*nt en di 'iii!tude.
ie .t ce laquelle on traverse 

menant r S haro en automo-1 Ce n’est Qu'au dix-huitième siè­
cle qu'un itiRinieur écossaLs du 
nom de Smeaton découvrit la mé-

3.—Lc*î prem « •re- cartes posta - ( th- •de* di• fairc du cime■nt en mi-
. S JluMrVf■s ont fait leur a opari- | sant de la pi«•rrc à c iaux ordi-

«» 1 en 181 et soi it d’origine s .ii.sst* • na ire a\ cc de la terre glaise. En
rllema ndle. La Franc*» a a ttendu | 18 24. Je•sep!i A'üdin. maçon an-

f ic'*re i> *ie rs années p. kir en1 iis. fa brin ua le uremicr eiment
•
M

liter. C *f J le le Pële- P'ortland". Aii Canad; ,. en 1943.
fie u n i lan: é les pre]mières r»n en uroduisi t pi s de m ni mil-
rte®-vu • s de î’r.ris. très joli- lin*ns de brr\ls,. cotnpar t* a quatre

*nent de- nées. Det>. * s. tous les m illions .en 1936. c: 1 2 n.iHiions
*nres se ont beaucoup dévelon- en 1929.

. bien 01ie Teri\ oi oar do.*- te s-ntl
6.—Li< irai r ai• le pi'ix élevé de l'af-i tiré. bon g unie comme on

fr ' nch’s.c< mm*. sa it. dit qu’i l v a divergence txnir
la prr*nonciat ion du masculin:

4.—Les irtes à jouer son t con-' plius ieurs di •eut é-gza. ne f:iL«ant
TUies deo ï de !longs siècle s: une pas sontter au pluriel. mi me
O. donnan cc de saint Lo.ii . datéei dû* ergeuce. les uns disent c-gzakl,

— Qu est-ce que l'aumône ccr- 
porelh ? demandait une daine, 
cuti chiste à son elève.

—C’est, répondit l'enfant, don­
ner un morceau de pain à un 
monsieur qui n’en n pas

- Ht l'aumône spirituelle?
—11 nu* semble, Madame, que* 

a' doit être ce que vous faites 
pour nous.

ELLE APPREND L’HISTOIRE
—Papa, je viens de lire qu’à 

l'epoque de l'invasion, quand les 
Cosaques sont venus en Fran­
ce, ils mangi aient de la chandel­
le. Est-ce vrai?

— Parfaitement, mon enfant.
—Alors, maintenant, s'ils reve­

naient. ils mangeraient les am­
poules électriques?...

A propos de
TIMBRES

GUYANE ANGLAISE
Un timbre de $2. (rouge-violet) 

illustre le mont Roraima. et un 
timbre m S3, «brun-orange) mon­
tre ks bs Victoria Rcgia.

YOUGOSLAVIE
Des timbres de 5 dinar (vert), 

10 dinar (rouge). 25 dinar (pour­
pre) et 30 dinar (rouge) viennent 
d'être émis par le gouvernement 
\ougoslavr. Ces timbres portent 
le portrait du maréchal Tito et 
Pinscription. en anglais et en 
Yougoslave ‘’Fédération démocra­
te yougoslave”.

1

Mots pour rire

les autres d >ant é-gzak; le mieux, 
conclut ie grammairien, est de ne 
faire sentir et. ni au singulier ni 
au pluriel. Tl reconnaît d’ailleur 
que la prononciation la plus com- 
m ne est é-zakkt, c et t sonnant.

BIEN VIEILLE . . .
Une 1res \.cille paysanne som­

meillait, assise devant la porte de 
sa chaumière, un beau soir d’été ; 
une iH*tite fille jouait auprès d'el- 
e.

En la voyant si ridée, si dessé­
chée, un promeneur qui passait 
dans le chemin s'arrêta, et. s’adres­
sant à l’enfant, demanda :

- Sais-tu quel âge a cette bon­
ne grand’mère? On lui donnerait 
cent ans à la voir.

— Non, je ne sais pas, Monsieur, 
répondit la fillette, mais sûrement 
elle doit être très vieille, car je l’ai 
toujours vue comme ça, et je viens 
d’avoii sept ans.

DERNIER EMOI
Cette vieille et chai niante ac­

trice vit en recluse dans son petit 
appartement Ov la rue de Rivoli 
et ne reçoit plus que quelques in- 
tinns. Un jour, un Je ses amis 
vint la voir et se présenta devant 
elle encore tout essoufflé des qua­
tre étages qu’il venait di monter.

— C’est bien haut, quatre éta­
ges soupira-t-il.

— Que voulez-vous, mon ami, 
fit-elle, avec son charmant sou­
rire, c’est le dernier moyen qui 
me reste pour faire encore bat­
tre le coeur des hommes.

COMPLIMENT !...
La petite Berthe va rendre visite 

à sa tante, pour qui elle a brodé 
une magnifique paire de bretelles

— Comment, c'est pour moi que 
tu as brodé cette piiirc de bretel­
les ?

— Dame oui, tante, on dit par­
tout que c’est tei qui portes les 
culottes 1

Km

UNE LIRE DE PLUS
A l’occasion d'un 

v al destiné a runhi 
Verdi, Toscanini, 
d’autres chels d'on i. 
invités à Milan. .M 
leur de “Cavulleri 
était très jaloux dt 
Toscanini et il n'.u , v 
ger l'un des concert 
dition d’etre mieux 
canini "fut-ce inénu- 
il, “une seule lire de 
qui fut accepté*. Le , 
miné, quelle ne fut i. 
prise de Mascagni 
comme cachet... uni 
canini avait offert «« 
sans rien réclamer.

OUI . . . POURQUOI ?
Bébé regardait av ec 

tance singulière le b:
Ion de son papa.

— Enfin, que regarg' 
ainsi? demande le p,.| 
intrigué à la fois de ci t 
siteur.

— Dis, papa, pourquo 
pas mis des manchetti 
bes de pantalon, puisq. 
à tes jambes de paletot

LOGICIEN
Le maître essayant 

au jeune élè*ve une ida 
lativité.

— Voyons, mon : ui. 
une puee et un éléph :;\ 

lune différence. n’esL. 
(bien, laquelle?

L’écolier, après q .eio . 
’des d'hésitation. — V<
, phont peut avoir de.*;
(une pucc ne peut 
Iphant... *

.U.
4

K
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n'n-
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SOLUTION
ftECTIERf HE

Un eb 
rière le 
plus t>et 
singe. L 
u te en b

1er-phan*. la tete en b 
lion: un autre e 

t. se trouve derrière le 
: rhinocéros est caché, la 
as. au-dessus du petit *;in-

Al PALAIS

On juge une affaire 
bien parisienne.

Le président interro­
ge le prévenu sur les 
motifs qui l’ont fait 
r.gir. et njou’c apres 
un silence:

—Vous n’aviez pas 
d’autre mobile ?

L’interpellé, un peu 
dur d’onille:

— Non... J’ai un chc- 
' ‘•1 « t une voiture !

IL A MAL COMPRIS

Le c o 1 p o r te u r.
— Aviv.-vous besoin de 

ge v.. de :ii ? u';:i- 
guilles ?

S — (600)

— Ah ! mon pauvre 
homme ! Il me trotte 
bien d’autres choses 
dans la tète !

— Vous tombez, à pic! 
Je vends aussi des pei­
gnes fins et de la pou­
dre insecticide ! 

îc* (V i*.-1 n

r

9+

l’on r romplrtrr <r rtf*- 
«in, irliri lr« point* par 
dri llgnrH droilr^, .If .’( 
■a .M. fn 'Di'nul l'ordre 
n u mr rli| uf, mai' en 
*o..iniai.t i ar troi*

•5.
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i rr

r4~~rÿüîî£îlT* V1<

< IMl rr. 
iiur l«| ut
toi ?

poiKXOtlf ti
pari «la.li*. tfl

rm.riil dVihopprr à ren drui prrbfur*. <iui *onl fort mécontenta. tVa poittont «ont allé» «e » ■ 
eu» iront. Naturellrmrul, U (itiafe et It l ion ot utuitnl le» voir. Pouvei-vooa lea laeallitr P*‘!

A MARSEILLE
O.t cause du talent qu’ont cer­

taines personnes d'imlt?r le cri 
oes animaux.

— Tout cela n’est rien, dit un 
des Interlocuteurs, j'ai un ami, 
lor.'.qu'il imite le chant du coq...

— Eh bien?
— ....Ty* soleil sc lève!

CE ET LA
Li> petit citadin en visite à la 

ca..i,nigne — Mais qu'est-ce que 
cet homme fait aux cochons de 
grand-père?

Grand-mère — n les vaccine. •
Le petit. — Pourquoi 1er vacci­

ner? Les cochons ne vont pas à 
l’école.

EXPEDITIF
Guy (trois ans) aime à 

sa bonne-maman. Or, celle-c. tom­
be malade.

Désolation de Guy qui s «v;:f *
— Je ne sais pas encore t / 

mais je vais téléphoner au . < • 
Jésus pqur qu'il guérisse b«< n 
bonne-maman.
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Jeux d’esprit
CHARADE

, . veux U'JÎ, aPri>s un 
k iùx.a lians mon premier sans

■ fail naufrage.
* de mon second vous
', rhei amis;

i' n>.iblc à tous lesIl e*1 1 1 * 1
tx-ns i1 

Et u i mon entier, nous bri-
nJ fl^antage,

*ÜJ’( tout au giand pour
vous livrer passage.

((l I ' 11DN MYTHOLOGIQUE
-image est-il fait al­
ite phrase:

, . i» igand Ci une taille eo-
, , i mt la bouche vomis- 

i i lions de flammes et 
! fut tué par Hercule 

j, # r dérobé des boeufs.

, flt, ,.v ïonMilu. r
il» Ifianelf*. *irr

o, . nrt d’un '»ul ‘r»*t ri,on r>st-»-dlrr. d one
IM U»«r le 

r*>«n du pupl»»1.Tou» »«

MKTAGRAM ME
Plu* d'un, par cette crite 
Où tout effort se brise.
Où tout demeure en plan.
Doit me serrer d'un cran.
Si vous changez ma tête. 
Volte-face complète:
L'artiste au fin pinceau 
Mo fait sur son tableau.
Si vous changez encore.
L’étoffe se colore 
Kn venant prendre un bain 
Chez moi: trouvant regain 
De jeunesse nouvelle.
Elle en sort bien plus belle

REBUS GRAPHIQUE
4* Fardeau bénin. Religieuse. 

Queue. Instrument de musique.
Baie.

DOUBLE 
A< ROKTIOIE

+ e 1 -H i 
+ « P + £
+ 1 e + c 
4- 1 a 4- s 
4- i d -f r 
4" * t 4" c 
•f S u 4- e

Compléter les mou de façon à 
obtenir:

Horizontalement;
Capitale des Indes.
H est bon après la fatigue.
Outil du cordonnier.
Ils sont l’oeuvre de l’architecte. 
Canard au duvet recherché. 
Evêché français.
Prêt à un taux exagéré. 
Verticalement:
1- — Ce qu’un soldat ne laisse 

jamais prendre:
2. — Ce qu’il ef-aie do to i- 

jours sauver.

tvvvtvtirvfivfivvvvrvtiftvvvivt^-
| Solutùxn^\
p

LES CHIFFRES
Voici comment 

il fallait disposer 
les chiffres.

ENIGME
Soufflet.

MOT DECROISSANT
JEUNE 
JEUN 
JEU 
J E 
J

PARONYMES
Maria. — Myria.

ANAGRAMME 
Ordre, roder, dorer.

Mots croisés
Problème Ko 443 et solution du No 442

> l<H ll< \l I Ml NT

1 Elies font le pnet _ J — J! vn 
laul aux cartes, - Dt pouvoir l’i* » 
nom. — 3. — Critique franc n» ni .i 
Toulon (UMtt-1906). 4 — Cnmi'.- «
il*- plusieurs batailloivs. — Dans une 
robe. — 5. — Lettre precq1»*. — Une 
îles enveloppes :n« nbiancii.U' ilu plo- 
he «U* Toeil. — 6. — I>.»n« Upette — 
vi lt d'Algérie, prés d'Alger. - 7
Commencement d'uth-i-mr - t-'it 
mince, mais A lenv. i . D.uv lait 
B, — Foyer. — On peut écrire l.in ou 
Nil. — W. IVinieurs molles form. 
par la ortie d'un vlscér»-—Commen* 
cernent île métlimle 10. - C'»1 qu'U
y a de meilleur. — Une année à I 
vers. — 11. Au plus haut degré.

IIOKI/OM \l l Ml s T

1,- Swcb plats qui pendait ni ;.u m- 
twren di certains uniformes n cave* 
leric, — 2 Cominune d« • i’ioml ns - 
ment du Havre, mr la M.Miehe, — 
Choisi. J Gateau fa*L d’.i>ivandes et 
de miel. — Sur une f p -«phe — 4 
A demi tunisirn. — La e'- r< :'nv l t si 

5.— En outre — Complet. — a. — 
Trois fois. — Kpoq.n 7. — l’élit* 
clavecins. — a. — a ronir--e du y. - 
sier. — Dtux. parte*, d'une rote ü. 
— Signifierai avec autorité. - 10. --
Cet adlrelif est atlril-u, Â —
il. — Connu — Monnaie b'wnitlne.

TRI ANGU

O N D R E 
E R O N 
R A C 
A P

L O
O L
N E
D R
R O
E N
S

DEVINETTES
—Obt le mot ccnt.'iiiîf (ronl n). 
- S« :c, Aui.in t<k r,étc un. 

reste C).

QUESTION LITTER Mit F

1^* poète français Joseph Gil« 
bert (1751-1780).

CHARADE FANTAISISTE

lx* mot «le cette ehuradi e. t tour* 
billion ft«jur billon).

METAGRAMME

Ccste. Ze le, Ix'ste. Pi ste! Ver­
te. Reste. Geste. Teste.

LA SOURIS 
MIQUETTE

par
Walt Disney ■

srnff!.Hr in. Pluto!... Il y a de* fu. 
que J'rspérr que tu »«>in 

Un rhien fameux

Mais ne (e r>.a».rine 
Tu es un hi) n bon

hnuér au 
THKATKK

Ê I
SNIIFFÎ

GUSâlK"
.e fameux « lu en 

dn rinéma 
dans

j I '‘Gussie quitte 
.Jj son foyer" /

t
O

Z

, ’ * ■*.

d

inquante «loi 
d amri>’>

C'est un eirange 
bien ..

( Tiens, Il est la
Prenez

Ce < hier» i a lias 
son pareil pour 
railser îles • ni 
barras!Irois que . e

mis ’e Tfqui a mis

Comiiierit rst-ll?
nre?

Cétail 
rible

v ^
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Les Heurs et Sa fée Lumière
La lumière est à l'égard des plan­

tes une fée dont l'action bienfaisan­
te s’exerce de nombreuses façons. Si 
vous êtes un lecteur assidu de celte 
chronique, vous vous rappellerez que, 
dans un article intitulé Les Plantes. 
Filles du Soleil, je vous ai expliqué en 
détail comment la lumière agit sur les 
parties vertes des végétaux pour fa­
briquer les substances nutritives né- 
c< ssaires à leur vie. Dans un autre ar­
ticle intitulé Quand les plantes ont 
sommeil, je vou.s ai dévoilé l'action 
magique de la lumière qui fait s’épa­
nouir les fleurs et se déployer certai­
nes feuilles.

Aujourd’hui, je vais vous ouvrir un 
nouveau chapitre, plus extraordinaire 
encore des prodiges opérés par les 
rayons solaires lorsqu'ils sont judi­
cieusement dosés. Vous ne le croirez 
sans doute pas. mais la longueur di s 
jours commande pour tout un grou­
pe de plantes l'apparition des fleurs

Eh! oui, la semaine de 40 heures 
existait chez les végétaux bien avant 
que les unions ouvrières aient fixé 
ces heures de travail. Il y a des plan­
tas qui se refusent absolument de pro­
duire. même une seule fleur, si la 
journée est plus longue que de 7 heu­
res. Elles produiront des feuilles et 
des tiges en abondance et pourront a- 
voir l'air très vigoureuses, mais ne 
porteront pas de fleurs et, par consé­
quent, pas de fruits.

On dit qu’elles resteront à l’etat 
végétatif.

D’autres plantes, selon leur cate­
gorie. demandent 8. 9. 10. 12. 14 ou 
18 heures de travail au soleil, avant ck 
se décider à engendrer de gracieuses 
corolles.

Vou.s voyez par là que leurs exigen­
ces sont bien marquées, et je puis vous 
a. surer qu'elles ne sc gênent pas pour 
faire la grève générale tant que le Soi­
gneur no leur a pas accordé le nom­
bre d’heures de travail exigé.

Voyez, par exemple, le* beaux Chry­
santhèmes dont on fait de magnifiqvu « 
expositions en automne. Eh! 
même en prenant tous les moyens or­
dinaires pour forcer les plantes, ils ne 
fleurirent jamais avant l'automne. Il 
sera inutile de les faire pousser en 
serre très tôt le printemps pour leur 
donner plus de temps pour croître el 
de les stimuler avec des engrais. Iis 
deviendront certes grands et vig< u- 
r« ux, mais ne fleuriront pas avant l'é­
poque ou les arbres commencent à 
perdre leurs feuilles. Cela est sim­
plement dû à ce que pendant l'été les 
journées sont trop longues pour la flo­
raison du Chrysanthème. A cette sai­
son, le soleil se lève tôt et se couchn 
tard. Le Chrysanthème, lui. a besoin 
de journées courtes de travail et d’un 
long repos à l’obscurité pour décider 
l’apparition de ses fleurs II ne peut 
donc fleurir en été. Cependant, à me­
sure que l’automne approche, les jour­
nées deviennent moins longues II 
vient un moment où elles sont juste 
assez courtes pour convenir à l'exi­
geant Chrysanthème.

Alors s’accompliront en lui de pro­
fondes transformations biologique.-. 
Dans les feuilles se fabriqueront dec 
substances qui contrôlent toute la vie 
future de la plante. Ces substance*, 
que l'on appelle des hormones, s'accu­
mulent peu à peu dans la plante pen­
dant une vingtaine de jours jusqu'à 
ce que leur concentration soit suffi­
sante pour déclencher l'apparition de 
bourgeons floraux. Ce n'est qu’apre* 
<es vingt jours de travail dans des

conditions idéales d'illumination et 
d'obscurité que les premiers signes de 
floraison feront leur apparition.

Il en est ainsi pour presque toutes 
les plantes qui ne fleurissent qu’eu 
automne, comme, par exemple, les As­
ters et les Verges d’or. Il y a même 
dos plantes qui trouvent les journées 
d'automne encore trop longues. Dans 
notre pays, il faut les cultiver en ser­
re Il y a. par exemple, les Poinsettia, 
qui ne fleurissent que lorsque les jour­
nées sont les plus courtes de l’année.

Les deux spécialiste* réalisèrent aussi­
tôt les possibilités extraordinaires de 
ces géants de 15 pieds de hauteur, si 
l'on réussissait à les propager et à les 
exploiter à grande échelle. Mais, à 
l'approche de la saison froide, les ta­
bacs géants n’avaient encore donné 
aucun signe de floraison et risquaient 
d’être tués par le froid a\ant d’avoir 
donné des graines. Dans un suprême 
effort pour conserver cette nouvelle 
race, quelques plants de ce tabac fu­
rent transplantés dans des serres. Au 
cours de l’hiver, les spécialistes se ré­
jouirent de voir leurs plantes fleurir

7

• Des jnnrnér* 
artificiellement 
raccourcies ont 
fait fleurir le 
pcinscttia (a gau­
che) en plein été, 
tandis que relui 
de droite, laissé à 
lui - même, ne 
fleurira qu'à 
Noel ( t'hoto Mar­
cel Cailloux)
C-

'■•.•'“I

1

ce qui arrive au temps de Noël. Com- 
rni le Poinsettia est une des rares 
plantes à inflorescence voyante qui 
fleurissent à ce temps de l’année, il a 
été adopté de plus en plus comme fleur 
décorative pour les fêtes de Noël et 
du jour de l’An.

La découverte de l’influence de la 
longueur du jour sur la floraison et 
les circonstances qui ont amené à dé­
couvrir ce phénomène méritent d’être 
racontées.

C’était en 19o6. Deux savants dos 
Etats-Unis MM. Garner et Allard, qui 
travaillaient pour le compte de leur 
gouvernement, s’ocupaient* du bon 
rendement des cultures de tabac en 
Virginie. Au cours d’une tournée d’ins­
pection. ils découvrirent que des plan­
tes géantes avaient apparu subitement 

duius un champ de tabac ordinaire.

et fructifier. Les semances en furent, 
vou.s comprenez bien, soigneusement 
plantées l’été suivant Elles poussè­
rent avec succès, mais le tabac géant, 
tout comme l’été précédent, ne voulut 
pas fleurir dans les conditions natu­
relles. Il fallut transplanter ce caori- 
cieux en serre pour qu’il produise de 
nouvelles graines au cours de l'hiver. 
Cela corn ni louait considérablement les 
choses en vue d’une culture extensive 
de celte niante, et <es spécialistes ré­
solurent de trouver la cause de la flo­
raison hivernale de leur protégé.

Les différences de conditions de 
croissance entre les serres en hiver et 
les champs en été pouvaient être prin- 
eipnlement des différences de tempé­
rature ou d'éclairage, le soleil étant 
moins brillant et se montrant mon» 
longtemps en hiver.

10 — <602) Vol. IX, numéro 38 L'Action Catholique — Québec

rendant tout un hiver, de c.Xr,; 
rience* furent entrepi ■ 
à nicotine furent obligés d. s(. . 
tre à toute une gamme de U-mpératu* 
res différentes. Cela ne troub.a 
rien leur désir de fleurir en hiver 1» 
température n’avait donc pas din- 
fluence sur leur floraison.

La cause n’était pas non plus (ians 
l’intensité moins grande de la lun e. 
re en hiver, car les mêm» - ivau. . 
valent déjà trouvé que le^ planta 
produisent des fleurs à la même i ><>. 
que. quelle que soit la quantité de lu­
mière reçue.

Il ne restait plus qu’à étudier lin. 
fluence de la longueur du jour. P ur 
cela ils firent des expériences en été 
saison, comme je vous l’ai dit, 
dant laquelle les journées nt les plus 
longues dtpis le* pays tempérés. Ils 
plantèrent du tabac géant dans drs 
boîtes posées sur de petits chariot^ 
Ils y ajoutèrent aussi par curiosité 
d’autres plantes comme do 1;. ia'tue. 
des fèves soja, des carottes, etc. P ur 
que les plantes subissent 1 éc] i rerr^.t 
d’une journée raccourcie, il suffisait 
de pousser les chariots dan.-, des abri 
à l’épreuve de la lumière ni cours d*| 
la journée. Un groupe de <■ . plantM 
recevait 5 heures de lunnô >. a.( 
pV jour, <1 utrès 6 ht 
etc.

A lu grande joie dos « • vnU*
leurs, le tabac qui n’avait vouhtI 
fleurir dans les champs s -t m- 

■ bout de quelque temps • du:r<| 
nombre de fleurs sous !':• fit; nee <k 
journées courtes. En ph i dç celi, I 
chose curieuse, parmi les j > quVr.| 
avait placées avec le tabac. ;] • trou­
vait oui fleurissent normalement ml 
été. Celles-là ne voulurent pas fleu­
rir à cause du traitement, m.i’i.ré Qu? 
leur saison ne fut pas chann ■ F.1 >•< 
produisirent de belle? foui - t, ma* 
là s’arrêrait leur activité.

Alors, il n'v avait plu- i « ’ '•t<f
la longueur de la journée c<*nt « t i 
floraison de tout un groupe do ! on 
tes.

Du coup, le problème .L; ><~.r !
fut résolu. Pour avoir des ttr. •>, il 
suffisait de faire pousser ]< tahiC m 
hiver dans un pays où il fait 
chaud pour éviter les gchvs. CYit 
ainsi que les plantes destinée;- £ tort 
des graines furent élevée? en v,,r ( J 
Floride et que les plantes de?t nées i 
donner le tabac continuèrent dette 
cultivées en Virginie.

C’est depuis cette grandi déc’Mjverte 
que l’on comprend mieux 1* mecams* 
me de la floraison. On s'e xpliqut -'•uS* 
si beaucoup mieux pourquoi rrrt 'inos 
de nos plantes de pays tempéroes ■'* 
peuvent être cultivées dar.‘ 
tropicaux où tout devrait pou Plu> 
facilement. Ainsi, les tropique? 
verront jamais fleurir l'humble \" l'M 
te. les Asters, les Verges d’or, les Cos­
mo* et que sais-je encore. Ola J('J 
simplement, parce qu'à l'oqua'.o-* 
le jour a, en toute saison, une longue 
invariable de 12 heures.

Vous voyez donc que la lumièi' f | 
une véritable fée qui, de son doigt j' 
gique, dit à chaque plante 9^' ‘
sur quelle région du globe Uh' 
vivre, fleurir et se multiplier ' 
dont des milliers de si ce les, son 1 
contrôlante s’est fait sentir sut 1 
gélation sans que nous ayons P

• Lire ta suite en P*#* ! 1
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LES JEUNES NATURALISTES...
(suite de la pa^e 10)

,,, voir. Maintenant, grace au 
• , • <• .V.! .

S'd rint-nt nous comprenons les 
’n S‘,p- curieuses de la florai- 

. nous pouvons mettre ces

réactions h profit [jour le bénéfice du 
genre humain.

Marcel CAILLOUX 
(Publié avec l’autorisation 
de Radio-Canada)

Les Jeunes naturalistes 
au Jardin zoologique

por L<»M.s-Philippe AVDET, 
i i ('-président

i fonction de directeur de la chro- 
14 j NatuialisU.s -i.in.s

. i, v causer ce soir durant 
:cJ-'lL1 V notants, des dispositions que 
^ . apporter pour visiter avec
. y,, . j,, : i Zoologique de Québec.

• i'qu< r vep- ndant 
1« titre de cet entretien, je

K-iré'' " *dr« M-r non pas simplement 
iï ieuiu1 qui ont appris, à l’école, à 
,r .; : I t nature, à en déeou- 
;r l«-.‘ ryi n1.'' de beauté et les le- 
^ d’hai nie mais encore et sur-

• i, «■(•Mi - i.K.itnm
'alistc o i •( ippris à nos entants que 
i natun • un grand livre qui doit 
ire lu et déchiffré avec attention et 
iterét.
LJne\i . i Jardin Zoologique ne 
lit pa« être un évènement banal: le 

école d’un genre spé-

mt > et . la portée de tous. Com- 
f nuu< venons de le dire, c’est une 
céct d( ro aux feuillets multiples, 
,u.-tré< J ; nages débordantes de vie.

mds et petits, jeunes et 
eux ri'ont qu’à choisir ce qui leur

Lej \ .r< peuvent être classés
in? in ".i autre des catégories

i s peu respectueux de 
d autrui qui pénètrent 

. n envahisseurs et s’y 
me les barbares du 

; ;i ne laissaient derrière 
et dévastation.

lais i 
)mp" 
'mps
ux qi
2.-I

» ma 
té éi

■ i îîerents qui se contentent 
un i m il distrait et vague: ils 

■1 st« nt pas niême cette curio- 
• ' ro que Ton rencontre 

; enf. ts et qui, à tout propos,

leur fait multiplier les “qu’est-ce que 
c'est” et les • pourquoi”.

3. —Les curieux se c\|ptentent d’une 
vue superficielle, d’un regard mi-in­
téressé, mi-distrait. Us parcourent 
en vitesse les divers exhibits: devant 
chacun ils ont le même accès de cu­
riosité passagère.

4. —IjCs naturalistes eni'in, visitent 
le Jardin Zoologique comme une terre 
d’élection où leur esprit toujours en 
éveil leur présente sans cesse de nou­
veaux objets propres à piquer leur at­
tention. Ils y multiplient les visites 
afin d’enrichir chaque fois le trésor de 
leurs observations. Si le temps nous 
le permettait, il faudrait noter ici le 
haut intérêt que présente aux botanis­
tes la visite du Parc de Charlesbourg, 
il faudrait signaler également que 
l’ornithologiste n’aura pas de si tôt 
fini d’inventorier les trésors qu’il ren 
ferme et que le zoologiste trouvera un 
champ merveilleux pour des observa­
tions nombreuses et variées. La jeu­
nesse qui pousse, surtout cellq qui fait 
partie de cette admirable phalange des 
Jeunes Naturalistes semble plus aver­
tie sous ce rapport Et c'est plaisir 
de faire le tour du Jardin par nos 
beaux dimanches et de constater l’in­
térêt croissant pour les choses de la 
nature. Il faudrait relever les remar­
ques savoureuses qui dénotent déjà un 
sens aigu de l’observation. Sous ce 
rapport, avoudns-le humblement, il 
nous faut retourner à l’école de nos 
enfants, car ils nous font la leçon !

Nous espérons donc que la prochai­
ne raison verra une affluence plus con­
sidérable que jamais au Jardin Zoo­
logique. N’y soyons pas des vandales, 
dos indifférents ou des curieux, mais 
plutôt des visiteurs intelligents, ani­
més de la saine curiosité d'apprendre 
quelque chose : de la sorte, notre vi­
site à Charlesbourg constituera à la 
fois un repos et une détente en meme 
temps qu’une salutaire leçon de beau­
té, de sagesse et d’équilibre.

-ES LOUPS
Jardin zoologique de Québec

P r L.-A. RICHARD
o li' qucntent le Jardin Zoo- 

ii!qu( . . c .ittention ont pu y cons- 
fr ,v i "e de trois enclos desti- 

Dans le premier, ils 
mt ""11 - le petit loup des prai- 

s, vulg cn ment appelé: Coyote.
n’ont pu “manquer 

que l’on appelle commu- 
up blanc de l’Arctique, 

loisième, ils ont ex.imi-

t au chu n !>< rger. 
bois est le seul que 

dans la province de Qué-

: ‘ Saint-Laurent.
■,r mal pi'u sympathique, 

i tout à la fois. Dans la 
> . m et faire vivre sa pro-
r ’laque 3ô5 jours par an-

V :x' aux lièvres, aux che- 
ir ' 'K me aux caribous et aux 

qu il ne peut trouver 
i fi.rYt ' .Dour sa subsistance dans 
i n i, * approche sournoisement
C'UiMi, ns. V.1 ne 80 fait aucun 
t j, V 1 s attaquer aux animaux
Ux“n , 't ' rn;,i.s' Plus spécialement.
Ion, i , Y Paissent, sans protcc- 
üt iw. . c hamps voisins. Le loup
‘Wemp,- SaantSlalanA4Aiblî et’ xdcpuis 
fst pouro^i i mise a prix*
h’m, , ^ uo 1° Pruvince paie une
ML r"* (lul l*’ détruisent.

' xiste toutes sortes de lé-
’""«ch., 2$ septembre 1945

gendes au sujet du grand loup des bois. 
On raconte en effet qu’en bande, il 
s’attaque souvent à l’homme et que, 
l’hiver, il a dévoré nombre de trap­
peurs à la recherche d’animaux à four­
rure dans nos forêts laurenticnnes.

Tl ne faut pas croire à cette légende. 
Qu’il soit en bande ou non, le loup est 
un poltron, et nous n’avons aucune 
preuve qu’il n’ai jamais attaqué l’hom­
me.

Au contraire ! Depuis près de vingt 
ans. un journal du Nord de l’Ontario 
offre chaque année un prix de $100. à 
quiconque prouverait d’une façon sa­
tisfaisant qu’il a été attaqué par les 
loups. Le défi n’a jamais été relevé 
et il tient toujours.

Thomas Fortin, un des membres fon­
dateurs de la Société Zoologique, a 
passé plus de soixante ans de sa vie à 
parcourir les forêts de la province, 
tantôt à titre de guide, tantôt comme 
explorateur et tantôt comme trappeur. 
Thomas Fortin a été nommé inspecteur 
du Parc des Laurentide s lorsque ce 
Parc fut créé en 1095. et il le resta j,119- 
qu’à la fin de ses jours, en 1941. C’est 
dire qu’il avait une expérience insur­
passable de la forêt ainsi que des ani­
maux qui y vivent.

Or, ça n’est que bien occasionnelle­
ment que Thomas Fortin apportait un 
fusil avec lui dans ses randonnées. 11 
trouvait que cette arme était encom­
brante et d’une utilité douteuse. U

- »■ WTWHp.'- *
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• Dominée par les hautes cheminées de ses hauts fournaux, à qui elle doit son exis­
tence, la ville de FL1N-FLON, au Manitoba, près de la frontière de la Saskatchewan 
««e dresse sur un des plus riehes depots de minerais au monde, la* cuivre et le /inc s y 
trouve en grande quantité, ainsi que plusieurs .mires minéraux. — On voit iei une «le, 
rues de Flin-Flon avec ses maisons modernes et, au fond, les cheminées de la Hud­
son's Bay Mining A Smelting C’o.

DE QUI SONT CES VERS

LE CHAT
Devant le tribunal où témoignaient deux Chèvre*, 

Minet accusait un Renard 
D’avoir égorgé le Canard,

“Dont le sang, disait-il, parlait encor aux levres 
De l’agresseur”.

“Vraiment, plaida le défenseur;
Pour venger ici la morale,

Je ne m’attendais pas à rencontrer le Chat.
Qu’on ferme les yeux, quand de rat 

II se régale !
Mais Biquette a vu le bandit 
Croquer, en cage.

Deux Pinsons qui, dès l’aube, égayaient le bocage 
Un second témoin vous a dit 

Comment, de fenêtre en fenêtre,
Se glissant avant le repas.
Le sournois va goûter aux plats.

Bref, admis au foyer, il y trompe le maître.
Et l’exécuter comme traître,

C’est tirer du procès une juste leçon”.

• Les vers que nous avons donnés, la 
semaine dernière, sous le titre I/ABf IL- 
LF.P sont de Théodore Botrel.

préférait, au contraire, apporter avec 
lui une hache dont il pouvait faire 
maints usages.

Il n’est pas donne a tous ceux qui 
fréquentent la forêt d’y rencontrer des 
loups. La plupart ne voient que leurs 
pistes ou, encore, ce qui reste des ani­
maux qui leur ont servi de Pa,Vre-

Or, à plusieurs reprises, 1 bornas 
Fortin fut suivi à courte distance par 
des familles entières de loups. S ar­
rêtait-il tout à coup, que les loups 
s’arrêtaient brusquement eux-mêmes. 
Continuait-il sa course, qu’ils le sui­
vaient au même rythme, en gardant 
exactement la même distance qui les 
séparait. .

Or, jamais les loups ne tentèrent de 
faire un mauvais parti à Thomas For­
tin. Jamais, ils ne l’attaquèrent.

Pour les disperser, il n'avait qu’à al­
lumer un feu. Un simple coup de fusil 
on l’air aurait eu le même effet mais 
d'une façon plus foudroyante.

Lorsque vous retournerez au Jardin 
Zoologique, ou cours des mois d'été, 
donnez-vous la peine d'examiner at­
tentivement le grand loup des bois. 
De tous les animaux du Jardin, il est 
peut-être le seul dont le regard tic 
pourra soutenir le vôtre. Dans le cas 
du loup, ça n’est pas une marque de 
timidité. C'est, au contraire, la preu­
ve qu’il n’est qu’un couillon.- 

■ • —
• Un vrai catholique est un homme au 
coeur large, à la main tendue. La fer­
meté de ses convictions ne met pas obs­
tacle, tout au contraire, à l’expansion de 
sa charité.

MGR PETIT DF JULLEVILLE

LES PORTEURS D'EAU
Le porteur d'eau cxistc-l-il encore? 

On ne le voit guère que dans certai­
nes stations au bord de la mer, où il 
véhicule dans ses archaïques seaux 
l’eau de mer qui alimentera quelques 
baignoires; mais l’ancien porteur d’eau, 
celui qui, pour un ou deux sous, mon­
tait une charge d'eau à tous les étages, 
a complètement disparu de nos villes 
depuis que les fontaines ont été multi­
pliées, et surtout depuis que le ser­
vice des eaux a été installé dans les 
maisons particulières.

Autrefois, on puisait l’eau nécessai­
re à l’alimentation soit dans b s puits, 
soit dans les rivières, soit dans b s 
fontaines; mais tous les puits ne ban ­
nissaient pas une eau salubre; quant 
aux rivières, très fréqm niées pour 
le lavage du linge et très souvent 
réceptable de toutes sortes de résidus 
au cours de leur traversée des lieux 
habités, on ne pouvait y puiser une 
eau de boisson saine qu'au prix d’un 
trajet long et pénible. De très ancien­
nes ordonnances interdisaient foi mol­
lement aux porteurs d’eau de puiser 
auprès des bateaux des blanchisseuses. 
Le porteur d’eau était donc née» : aire, 
et c’était l’un des premiers visiteur 
que recevait quotidiennement la mé­
nagère.

• Le patrimoine d’un pays ne se com­
pose pas seulement des richesses accu­
mulées par ses habitants; il est fait aussi 
du travail et de l’effort continu de ses 
épargnants.

GEORGES PF.RNOT
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CHAPITRE 1

Crois-moi, Riiu-r. i! n*y a jamab c-u 
dans la Lésion, ni même dans le mon­
de entier, de soldat plus brave qi'.- 
mon ami Flood.

Tout en parlant, le sergent Rapp •( 
épaula nonchalemcnt son fusil, pressa 
la gâchette et tira.

Une salve de coups do feu lui répon­
dit. Une silhouette en burnous blanc, 
qui grimpait sur le rocher, comme ti­
rée par quelque invisible ficelle, glis­
sa sur le sol comme un pantin cassé.

—Je l'ai eu! s'écria le sergent, avc-s 
une satisfaction évidente. Cu fait tou­
jours un de moins. Mais Üs se rap­
prochent. La nuit sera dure.

—A moins que les spahis n’arrivent, 
répondit Ritu-r. un caporal d'oiigin- 
allemande, dont les veux clairs sem­
blaient toujours sourire.

U y eut un silence, tandis que le se? - 
gent Rappel faisait une nouvelle c>- 
che dans la crosse de son fusil. Il 
n’y avait plus beaucoup de place.

Le sergent Rappel était vieux et 
déjà grisonnant, et avait servi de lon­
gue- années a la Légion étrangère. Se. 
bons yeux bleus brillaient dans un vi­
sage tanné et raviné par le sol.*.!. Les 
mains qui tenaient le fusil étaient du­
res comme l’acier. Sous un képi pous­
siéreux. ses cheveux étaient presque 
blancs; mais sa stature était cei'e d’un 
athlète, et non d’un vieillard

—Flood m'a sauvé troL foi- la \ •. 
dit-il, comme si le fait d’empêcher h-> 
Arabes fanatiques de Mulat Ben Ha­
mid de couper la route de l'oasis eût

—Rittcr...
^ Après avoir vérifié si son fu .il était 

chargé, il se retourna sur un coud -, 
pour regarder l’Allemand bien en fa­
ce.

—Flood et moi étions les seuls sut- 
v.vants de notre compagnie, murmu­
ra-t-il. Jetais blessé et hors com­
bat.

I fit une pause.
—Nous n’avions plus de munitions 

Ls nous croyaient tous morts. Ils ve­
naient pour s’en assurer et pour dé­
pouiller les cadavres. Un Arabe a che­
val s’approcha un peu trop près. Flood 
le tua avec son propre sabre. Pum 
i. me hissa sur la selle, y grimpa, et 
se tr ilia un passage à grands coups d.- 
sabre, Cétatt un fl n’y a pi
d’hommes pareils, de nos jours.

Tandis qu'il achevait de parler. 1. 
vallée, tout à l’heure déserte et dé­
solée, changea d’aspect.

Les rochers, scintillant sou.-, le soleil 
torride, sc couvrirent de si'houette. 
blanches. Des Arabes, brandissant des 
fusils et poussant des clameur, sauva­
ges. commencèrent à escalader la rol- 
lino qui leur barrait la route d'» Toasi..

Les mitrailleuses entrèrent en ac­
tion. et la mitraille se mit à cracher. 
Mai* cela n’arrêta nas leur élan. Qu’im­
portait la mort, qui ouvrait le parait - 
d’Allah !

On n'entendit plus que le crépite­
ment des coups de feu. Le sorgert 
Rappel rt le caporal Ritter '■hoist 
soient leurs cibles, et ne les rataient 
jamais.

Les deux mitrailleuses causai nt *1 • 
grands ravages dans h-s rangs des as­
saillants. qui furent bientôt obliges ('e 
chercher un refuge obligés de chereb r 
un refuge derrière les rochets. Mais 
ils étaient trop pies de h-ur but pom 
que cela pût être considéré comme un 
avantage marqué. Encore un effort, et 
ils atten Iraient la poignée d'hommes 
qui tenaient la route. Ils étaient trè-- 
sup rieurs en nombre, et les malhou- 
r x seraient vite massacrés.

On avait donné ordre de mc-tti • 
baïonnt 'ic au canon, quelque, minutes

12 — ( 604 » Vol. IX. numéro

plu,-, tôt Mj.<, Maintenant, aucun ;.u- 
tr- ordre iv vêtait. L’explication en 
était simple. l^e lieutenant Dueroix 
g sait. mort, un trou au milieu du 
front.

Ritti-r rampa jusqu'à son camarade 
pour lui apprendre la nouvelle. Le 
sergent Rappel hocha tristement la 
tète.

A je prends le commande­
ment, dit-il dans un souffle. Ce sera 
peut-être pour la dernière fois, Rit­
ter. Ils sont trop près et nous som­
mes trop peu.

—Et les spahis? dit Ritter.
Le sergent cracha, méprisant.
—Nous n« sommes que des Légion- 

répondit-•!. Ils viendront

seulement pour constater le domma-

' Ce disant, il tira trois coups rapi­
des dans ! * direction de trois silhouet­
tes qui avaient eu l’imprudence de 
bouger.

Elle-: d meurèrent immobiles.
Les balles ricochèrent sur les rocs, 

qui abrit dent les quelques héroïques 
survivants, mais leur nombre dimi­
nuait de plus en plus.

Il y eut un moment de cdmo, un 
lour t silence, plein de menace, que 
Rappel, oar expérience, connaissait 
bvn r.e-i Arabes se préparaient à at­
taquer.

—Flood aurait aimé mourir ainsi, 
dit le sergent. Mais il est rentré eu 
o.i II «'st très riche, m’a-t-on dit.

Raopel , • tut un moment, cl un sou- 
rire éclaira ses yeux.

—Il y a une chose que j’ai toujours 
girdéo. pour le jour où il reviendrait, 
r-prit-il. Un talisman qu’il a long­
temps cherché. C’était, parait-il, un 
clément très important pour éclaircir 
un mvstère qu’il ne confiait à nerson- 
n-. Ce talisman, c’est une petite c lé 
U bronze. Je la porte au cou, ntta- 

< >ée par une ficelle. Si je suis tué, 
et que tu te tiia s d'affaire, et si Flood-- 
ou quelqu’un venant de sa part — 
\ ent ici. promets-moi de la lui don­
ner. Juré ?

Ritter acquic-sç'i de la tête.
Cependant, en bas, les hommes aux 

burnous blancs, **'ec une audace fré­
nétique et in ensée, s’étaient dressés 
eQ -e jetaient furieusement à l'assaut 
du mur de roche».

M *.s. au même moment, on entendit
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au loin, sur la route, l’éclat d’argent 
d une trompette de cavalerie, dont l'é­
cho emplit la vallée.

Ia.*s yeux de Rappel flambèrent lors­
qu’il reconnut la guerrière musique.

—Tenez bon, les gars! hurla-t-il 
chargeant et déchargeant sans relâche 
son fusil, et massacrant furieusement 
les Arabes qui envahissaient mainte­
nant le rocher.

—Les spahis! voici les spahis !
On se battait maintenant à la baï­

onnette. Les derniers survivais se 
défendaient désespérément ebntrc le 
flot toujours plus nombreux des as­
saillants.

Mais ceux-ci furent bientôt mis en 
déroute par les mitrailleuses des spa­
his. qui arrivaient et les prenaient par 
le revers.

Rappel, le fusil à la main, donna 
l'ordre de charger.

Certes, il n’avait plus derrière lui 
qu’une poignée d’hommes, mais l'en­
nemi était pria entre deux feux.

Les légionnaires s’élancèrent et Ro­
salie, la baïonnette, fonça dans les 
rangs ennemis, les rabattant vers les 
spahis qui approchaient.

Un brouillard rouge voilà le regard 
de Ritter, mais une chanson monta 
aux lèvres du sergent, tandis que, 
dans la mêlée furieuse, les ennemis 
se repliaient vaincus.

—En avant la Légion !
Rappel entraînait ses hommes, qui 

avaient oublié leur angoisse et leurs 
blessures.

Et la victoire leur resta. A ce mo­
ment, brusquement. Rappel se sentit

chanceler et s’écroula sur la sable 
brûlant.

—Mon vieux, qu’y a-t-il ?
Rittcr s était précipité et le relevait, 

tandis que les derniers Arabes se dis­
persaient sous les sabres de spahis.

Rappel sourit.
—Oui. aide-moi à me mettre de­

bout. Ritter, dit-il. Je n'ai rien qu'­
une égratignure. Et je veux rame­
ner mes hommes à El-Halfa.

Il était grièvement blessé, mais il 
avait vu la mort de plus près enco­
re. Et. tandis que les spahis ache­
vaient la déroute des Arabe*:, il ras­
sembla ses hommes.

Il y avait des blessés à ramasser 
et des morts à qui les demurs hon­
neurs devaient être rendus.

Il s’acquitta de cette tâcliL*. indif­
férent à sa blessure qui l'affaiblissait 
de plus en plus.

Quand les blessés furent transpor­
tés jusqu’à la route et que ses hommes 
eurent formé les rangs, le sergent se 
plaça a leur tète ;

—En avant, la Légion! ordonna-t-il.
Et le vaillant petit groupe se mit 

en marche vers El-IIalfa.
Ils avaient accompli leur devoir jus­

qu'au bout et maintenant ils reve­
naient. fiers, avec une victoire à ra­
conter dans les bistros de la garni­
son.

La route était libre.
Rappel devait s’appuyer au bras de 

Ritter, mais ses yeux n’avaient rien 
Perdu de leur éclat vainqueur.

Il pensait à Flood, son meilleur ami, 
et aux batailles d'autrefois. Et le r->u-
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u s* tailla 
un passage à 
grands coups 

de sabre,,.

if

d'un

venir lui revint d’un refrain 
chantaient aux heures diff'C ,., (,u^
Saluez, c’est la Légion qui n,
Nous sommes fiers, Übr. . t' "
Lf soleil nous brûle la curkZ C‘, Ul 
Mais nous avons le coeur jnyi.Ux ,

Les compagnons de Ritter 
entonne ce chant, eux aussi. poUr “/''i
-T la fat.gue de la '4
Rappel allait, tête haute n ■,
•sur la route blanche qui m , , “'.i 
Petite ville, au seuil du dés, r 1 a 'i 

* * *
Tandis que. chantant toujoui
Æ".? .... ' ■d El-Halfa, leur refrain mart ■ *
echo lointain chantait dan, , 
re dun vieil homme aux 
blancs, au visage grave, a <;s j„, v 
la mer déchaînée, à la fenêtre 
vieux manoir anglais.

Si s mains s'app tyaienl . j ,u ■ 
de canne comme sur une • , j
temps en temps, il se n 1
impatience vers la porte, c , m.. ' 
eût attendu quelqu'un qui t, i,. 
venir.

La pièce était vaste, tapi . de * 
neaux de bois sculpté et orné** V 
bleaux. Le vieillard s’appi , ^ 
l’un d'eux.

C’était le portrait d’un i , jal ^ . 
Légion, et il était aisé d. ‘
dans ce soldat un portrait i. i- .1 
.v* du vieillard qui. m.,;V 'I
sidérait avec un intérêt int- .i„,

—Tu as bien change, Ri •hai.l 
dit-il, avec une teinfc ; ;i
la voix. Tu étais un homn 
Mais, maintenant...

Il baissa les veux vers 1 Pj-|
ralvsé de 'u 111 ■. , t un an sourire! 
passa sur son visage.

—Mais, maintenant. J
ressembles plutôt :ï uni J
me

L» porte s’ouvrit, livra 
un homme déférent et corn a, dont 
les traits énergiques et l'a :ur ng ^ 
étaient d'un vieux ,>1 , 
que d’un domestique.

Il avait un visage min* e t résolu, 
d'épais sourcils et une màch< e carw 
qui provaient qu'il avait u • :a é. 
blesse le même dédain qui 

—Eh bien! Manson. toup n rien 
Richard Flood avait posé •• ^ 

tion d'une voix brève.
John Manson, valet de <. 

erétaire et faiele e,, , i
Richard Flood, se mit a ,|
pour répondre 

—Non. monsieur.
—Que diable emporte B n.Mip 

s'écria son maître, fui i, ,;\ . ni
réunir tous les jeunes e r. hier, A 
Londres, de façon à arriver kj 
jourd'hui.

I
il y a une tempête dai 
Nord, «*t le/Norvégien a p, '. :tv e'.t 
retardé. Vous aviez f ■ olienuat
recommandé à M. Blcnkir, o Je re 
pas s'embarquer pour Tile Jr Wi?ht 
avant que tous les jeunes ■ ns aient 
été réunis à l’hôtel Metroj >.

—Oui. Rolf Hansen a dû tre re­
tardé. murmura Richard K t

Ses yeux étincelaient.
—Je saurai patienter. M. m. J t* 

il. Maie j'ai tant attendu
Il n’avouait pas une an ■ s,'crèt< 

qui augmentait son impatirn . ri u ’ 
fatigue douloureuse qu’il 
à supporter.

—Oui. monsieur, dit M u. ni. Cest 
facile à comprendre. Un I, res^ixi 
jeunes gens sera votre héri* • C t 
une jdurnée solennelle.

—Mon héritier !
Richard Flood eut un étra i.'.e so • 

rire. On sentait que sa per > , état] 
très loin. Il se laissa tomber lan* rr‘ 
profond fauteuil de cuir, devant
portrait qu’il n’avait cessé le v ',t<...
pler.

Il y avait quelque chu e ie sari 
nique dans son sourire, lorsqu'il & 
tourna vers son vieux sorvi'eur :

—Toute la question est là, -
dit-il pensivement. L’un serJ
mon héritier. Lequel des six 

Ses mains s’agrippèrent a :a 5,atîne 
—Héritier de Dick Flood! s^na* 

t-il. Héritier <le celui qui pdi» ,u‘ 
chassé de sa maison, parce quon ^ 
disait bon à rien ! De c. hii ' 
mis en maison de correction ! ‘,0 1 
lut qui dut quitter hontetiv u -Jit, • 
pays, pour aller s’engager à 1 
étrangère ! . c •

Richard Flood s’était U vc s"
sage était durci. .

— Et certains de mes P:u 
ginent qu’ils hériteront do !î ju
ne. sous prétexte que n°u ç iir, 
même sang! Je leur ri o r\ 
prise, Manson !

(A SUIVRE)

Dimanche, 23 sepfc m bre 1945
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PA# HAROLD R. FOSTER

r>-<r«r<lv p^n^trf dan* Saramanrtf *vor Meta, «a 
«t lourd»* |»ort»>. dr la * iH» a» irf.i- 

n>»ni drrrUr» eux. Vaillant reaM*«- alors «tu'll ni 
* Ni seul rupérer sauver Ale».» »t «tue s'il 

/Tnt trouver nne armée rx*ur cela, Il en trous era

le sous al trouvé cjiialre hommes romnte vous nie 
l'.iseï demandé'*, annonce Kamud. “t'harun d'«ua 
, une veneeanre particulière à exercer lontre
Oonardo!'*

Ir^^ir

I
il

4

«
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U

1 . huMo des rombals soutenus par Vaillanl e»t 
.itosi ri fourbi. Puis, à la tele de ce noyau d une 

future arme», il se nict en route pour le royaume 
le pl s rapproche.

Il pénètre dans la • hanUire U'audicncc du roi 
Mficar et avance jusqu'au pied du trône. Ses yeux 
noirs fixés *ur le roi. il parle avec une lenN-ur cal­
culée:—•‘Pendant combien de temps vous et votre 
\oisin le roi llakim. courberez-vous l'érhine devant 
ce pirate de* Don.’.rdo et continuerez-vous a lui

payer tribut? tous devene* tou» pâle à la seule 
moi.lion de son nom, cependant les forces com­
binées de AUK.ir et de llakim pourraient f.tcile- 
inent s'emparer etc Saramande. l'.t Saram.mdr re- 
corge de rii hessc s di toutes sortes"!

 l

Un château du moyen âge H, ^|Al

Aucune lâche n'est trop humble pour le che»a 
eu herbe. Arn» doit même se faire loiiineur « 

«fl broc ht dans la cuisine.

sous l'orll féroee du sentent d'armes de sire t.i» 
roite il lui faut eniorr pratiquer le maniement de- 
armes pendant une heure chaque Jour.

Il se sent terriblement si ul et s'ennuie affreus. - 
i ment des siens Pour empirer la situation, les yeux 

raimrs et admirateurs de- Mélisande le ssilvenl 
partout... et Arn*: détestent les iiciltes filles-!

(à suivre).

SO^SKsAKI 
LC ICYK-M'rriii*ir f OALtUO
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• imite cOrrrk|»»nd»iic* *u Srrr*»AiF«
PALI. U NAUB.AL. Sit ru. St-CyrllU.

>c 1-10U de juauiiitude que se 
Um ,e le moyen de dtvouvrir l'exUteu- 
ir dauirrs s>Ktrnies plaindaires,

N» spectresiopie. ni l’obst'rvatlon 
due te visuelle ou photo£raphique ne 
peuvent donner, uu moins à notre é- 
j>uq e. ... eune ’ndu\i!ion «i ce sujet. On 
juiit que le déplacement péri'Xtique de 
i.iies d.m> le spectre d'une étoile est U 
Mffne d'un système double. Mai* alors, 
les masses sont du même ordre de tfran-

Le Soleil, étoile variable

de .r. Jupiter, avec su \ itc*sse orbitale de 
13 kilomètres par seconde, imprime à 
la uvéu du soleil qu'il réfléchit un 
mou\ ement de 13 mètres par seconde, 
c’est-à-dire un déplacement des raies 
autour de leur position normale de l’or­
dre de 0,0002 angstrom, pour les lon-

(r.vtrait du Bulletin d» U, Société As­
tronomique de lYaore. août 1038)

l>* Soleil, en raison de la pét iodicité 
1 ses taches, est souvent assimilé aux 
étoiles variables à longue période. 
Mais une étude attentive montra que 
CCtte a-simi! tion n'est pa.-. fondée. En 
elfet. il est bien connu que la surface 
totale de toutes les taches observables 
à la fois ne dépasse qu'exceptionnel- 
Icment le 5iHV de la surface du disque. 
M s 1-500 de a surface solaire, deve- 
n même jomplètement opaque ne fer» 
duninuer l'éclat solaire, comme on le 
reconnaît facilement, que de 1-500 de 
n. gnitude -’jellaire. Nv»s moyens ne
р, mettent pas d«* décelei des varia­
tion- >i minimes dans l’éclat d'une é- 
toüe. Avec la cellule photoélectriqiie. 
iiMiument qui en photométrie donne la 
p ccision la plus élevee, quand on ob- 
sei ve de ix étoiles, dent la différence 
d'«elat ne dépassé pas une magnitude el 
dont la distance angulaire ne dépasse 
p < 10 . on peut mesurer leur difféien-
с, . d'éclat avec une précision de 0,007m. 
et même, dans les cas très favorables, 
de 0.005 m. Ainsi, même avec ces moy­
eu ex eptione’s, un astr* comme le 
S . il ne se révélera pas comme une 
-toile variable par la seule variation de 
la surface de -es taches.

Une autre raison qui pourrait nous 
' e croire que le Soleil est une étoi­
le variable .-erait la variation de la 
“(i.nstunte solaire" (1). qi.i semble a- 
V' des f.uc»nations de l'ordre de quel- 
i * centièmes. Mais en fa.t la ‘*cons- 
t. nte solaire" n’est nas connue avec 
une g: ande précision et se^ variations, 
d iprès quc’u .es auteurs, ne dépas­
sent pas les erreurs d’observation. A 
c* P 'int de vue. on a étudié les éclat.- 
dc Jupiter et de Saturne, en les com- 
par nt à de- étoiles chois‘es dans leur 
' binage. Les mesures faites avec des 
ceil les photo-électriques a différentes 
énuqués Je 1917 et de 1921 (1917 éta t 
’’année du maximum) n’ont montré 
an un*» variation dépassant 0.01 m. De 
même les observations d’Uranus pen- 
d..n. deux mois en l!)2i faites avec une 
e: our moyenn*» de 0.005 m., n’ont ré- 
v aucun variation dépassant l'erreur 
de mesure, fin peut objecter seulement 
qu ->n n a pas poursuivi ces recherches 
continu L-l’ement pendant d’assez longs 

le ‘cnio- p. i pouv...r affir- 
mer avec certitude que l'intensité lu- 
nnneuSf» dn Soleil ne ’ ane pas Ainsi 
1 question reste ouverte.

Nous voulons montrer ici que. pour 
je- observ ât», un très lointains, le So- 
»• peut apparaitr^ comme une étoile 

y<iY ible régulière rxiur des raisons tout 
à lait d;fJ rentes. En effet, supposons 
U; h-ervate r trouvant à la distan­
ce des étoiles dans le plan de l'orbite 
de Jupiter. Pour lui auront lieu de« 
Pc.' iges de J ipiter sur le disque so­
laire qui se trrduiront par une dimi­
nution d'éclat du S.jleil de 1-100 de 
Ui gtü. ie. quantité 5 fois puis grande 
ai elle d e au phénomène des taches 

S up son- m:iint»?nant que notre ob- 
?• i vateur ne -e truuve pa> dans le plan 
d» 1 orbite de Jupiter. Soit a l'angle que
fait la direction centie du So’eil__r*b-
servateur avec le plan orbital d* Jupi- 

^1 v £ ira toujours i»>ui lui passa­
ge de Jupiter sur le Soleil, tant que 
a n* dep -se pas ! angle -o. .- lequel on 
Vf .t de Jupiter le demi-diamètre so- 

e. c e-t .i-dire .1 > . Il p»i résulté que. 
p >ur toutes les étoile.- sP trouvant dans 
une zone de 8' de laigeur de la sphère 
céleste, symétrique par rapport au plan 
'• ti ?al le Jupiter. Ir Soleil apparai- 
•lu comme une étoile variable r^ulierr 

période de 11, fl ans. période revolu- 
t *n de Jupiter.

Ln duré*» du passage pour l’observ a- 
V r se trouvant dans le plan de l’or- 

te de Jupiter et immobile par rapp<<tt 
a centre du Soleil est de t j. 23 envi­
ron et va en diminuant, bien entendu, 
° ni a augmente de fl à .V

Si l'observateur se trouvé sur une 
rhinète tournant autour d’une étoile 
de la zone indiquée plus ha i. le Sole )

p»raitrn ti'ui»»urs une étoile v'Mriatii»* ré­
gi.iiere. mais la période et la duree »Ju 
passage pourront être profondément 
mc*difiées.

P(»ur Saturne a ne doit ua.- dn<assei 
lOO” et la durée de passage est de 1 j 

’v 67 ixnir a O. La diminution d’éclat se­
ra un peu plus petite que 1-100 de ma­
gnitude. mais .sa période sera déjà de 
29,5 ans

Toutes ces considérations muis in­
citent a penser que c’est peut-être dan> 
a photométrie des étoiles avec une pié-

guem - d'»»ndes voisines de à 000 atigs- 
tn»m. meilleurs spectres astrono­
mique.- fa'P avec 3 prismes avec le. 
instr merits les plus puissants ne per­
met lent na- de me-urer des vitesse* ra­
diales avec une précision dépassant 0,5 
kmsec.. et encore faul-il que les raies 
soient très fines et nettes. Il faudrait 
augmenter la dispersion et le pouvoir 
séparaleui 40 fois pour pouvoir appré­
cier un déplacement de 13 mètres.

Dautre part, U faut abandonner à 
jamais tout espoir d’observer une pla- 
nèr*. comme Jupiter, dans les étoiles vi-

B IOLOGIE ANIMALE et ZyOOLOGIEZ
C par C. H0UL8ERT, d« i Eooie de Wadewm- de Rêsoet

7—Os ef Articulations
Av»at d’MaiMtr U rharprutr •«»•«•»* la <-«rp» humain il *-l mile d'rvnuver 

^uelqoe- ■•«(t,,n« «ar l'arlfine e» «a raMtiluliaa 4e* o* >)Ui »ur le» divee-
ie* manieee» (Ion» II» «’agaaeenl le» uni par rapperi aaa aatrea.

97. Le Squelette . 98. Les trois especes d os

M//,fTc
C %

t «ar» i rua

»*1 — I t sqi I I.KT I K. — On donne le nom de 
Squelette a l'emenible df* o* qui conatilurnt la 
rharpenir .«Iidr du rorp* de loua le* aiiimaug »er- 
lelire» » e» O», dont le nombre, rlier l'Homme, >% ,-»» 
!>»» inlrricur u a<»0, peuvent ètir reparu* en tioi- 
(roupe» rnrrevpnndanl aux Irai» réginn* pinrép». 
le* de l'orraniame: trie, trône el membre»

m _» | » » i Ko is I s 1*11 I - H'OS. — F n *en- 
,*d * o » p^ i ne i pa le m ^ ni leur forme rlCrneuee. el, 
rt...» 'e >ul flr tarlliler leur étude, on peut (rua- 
0-1 ••* uiiinhrriis o* du cnrpa humain en IroUg.-ande» <até(orle«:

I e* o» ne «ervenl pu* seulement A -outenir le» 
partie» mulle» du eorp». mafa il» foumt»«rnl enen- 
re au* mn«etea le» point» d'inarrtion flaea qui pet. 
metlenl raeeonipli»»emenl de» maavemenla. Il» 
lout done VarUe, a re Lire, de* arrane» de la n.» 
lilftr faealte de »e mouvoir».

V. squelette de l'Homme, vu de lare
H squelette de l'Homme, vue de do*.

— I.ea Oa rouet* dont Ira dimenaien» »anl 4 
•a <r< » le» même» dan» tou» lea aena: on peut 

rai.*et. daua ee troupe, lea Vertèbre» (C*l #t la» »>» du pni(itel tC».
•• — Oa plat*, de dimenaiona variables, mal* 

toaJour» de laihle épaisseur, comme l'nmoplata 
v. le» Oa du rrane el le» Oa du ba*»la (A*).

•* — **es O» long», tel» que ceu* de» mrmbraa, burners» femur (Ht, ele.
On admet qu an o» renlre dans la «aUgarie de« 

o» long» lorsque »a longueur est au moina égale trois a fols «a largeur.
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suyllt'iiicnt yq uliultigt,,.jiu 
Mtit que lu magnitudde ’ é'T"1 °« 
ivnte du Soleil esi — •*,; - . e
Piter, à la distaïuc du So>,! , ^ J;*
Ainsi, la différence de- .’-V, ’ e !59 
près de 21 mugnitudt ? s, (’M a 
P ace le Soleil à la di ta,Ul. 1).11’". -^it 
Plus proche (Alpha Ccn: ,,uu 
mu* étoile de 0.5 m et !'ne etoile de 0.5 m. et Junii,.' d ^ 
iii. et à la distance de 4 n e-1.5 
instrument actuel on ne tjo.it"»,bL|cu*
«olredr 21.5 m. El mènv .i ,"‘r -» 1*» \ i »* ! c #vi. » ^. a * *n pouvaj4
ous^ près d'uneC‘toüe(lèo^,;7|?i
IWivè rl:mo In •• serf, ilnoyé dans la lumière rL. i L' L ^ 
les étoiles plus lointaines i„ j, !: Pour 

dre entre Jupiter t 
et la magn t •- 

Jupiter serait encore plus f.n,',.5lac« Soleil 5 ,a d,sîj;:7 mo^> 
des étoile* de b m., dont 1 t, e * de rordi o de 0.D1-*. 211^; ^ 
re entre Jupiter et le S i ’ ' 1|* »•**; seulement ,, Jt^iL J
m. n surm de réflüehi, sur ee Æ1 
Dour voir runoossiblitr- I, d. 
ailleurs une planète v..„
Dhotographiqu^ment. H e m - q ^ 
m. avec le télescope de 2.50 n, du C 
Wilson on ne peut voir K - •.„!« d " 
r^let est Dlus faible que ;a marui,^

Ainsi le seal prooidé qu< nous voté 
ons actuellement pou, > 
l’existence de planètes daie h utrJ 
mondes est la ohotométi «• . ,L l
t is on de 1-100 de m ign j , l
‘•‘-Ht de . *';K.:ec t/:. - ,j
vrai qae la probabilité de d.Vvi..rj

pitei est bien faible, mêine ’ on aü
met que t hatuie _
rule de • e gen'<\ r- ..
soyons angulairement tout à fai< ijl

f
Mais si l'on pouvait fa '.otomM
trie photographique à 1-1( " ’ I
t .de (et c’est la tendance u* ohoLl

Ipourrait étudier gystémat ; '-rv.i-nt q^lJ 
ques régions dir ciel très ri *1 es en ttofJ 
les. Cwi porniettrnit pe t de dél 
couv rir les fluetustions ries M
l’o ire en q e ■* n ■ I

i< -'Toile? observées ^ J
'••d|

systèmes planétaires

D. BEIiOniZKY. 
Asiron»jrne à l’Observuti re de

Marseille
• I

quantité d'énergie du Soled *•.•-• je :r[ 
î centimètre carré de surface expoféq 
normalement au rayonnement oendalH!
une minute, à la distaivo ’n Terre.■

0it«»»«vv, , i MTr»l

La santé 
des dents

Réponses 
à de fréquentes^
questions

4a*aa»**«»***4a»a»i«ia*i(><ii • * *‘t*V|

(|. — l'avais ilrux dniLs iiiclax*» sur 
plrinrntaire*i situer* au di'-sOM 4 
deux hicupsides inferieur»*- dont I® 
se dévelt>ppait à l’intérieur de l’os b 
U mâchoire, pressant -ur un nerf ? 
me faisant pencher la tête d'un rÀK. 
Depuis qu'élit - <>ni • i• 
trois mots. J», suis beaucoup mieux, nus 
je demeure encore incapable de ^ 
dresser ma tête et je souffre dr nr- 
vrite dans mon épaule. V a-t-il 
que autre traitement que ie poiim® 
entreprendre.

R. — Si vous constatez que votr>’e* 
tat s’est beaucoup amélio. é depuis 
pération que vous ave/ subit Pour 
lèvement do vros dents inelm- s. il 
raisonnable do s’attendre .i c» QUC * 
méUormtioo d»* votrt tl,nuL
jusqu’à ce que v>m.- * 
plètc guérison. La pression causée P 
vos dents incluses a été Je l°n8u. 
rée; ot bion ouc la cause en . 
joui d'hui disparue 1 „ ,[
peuvent prendre un certain tcn'P-'i^ 
retrouver antièrement un et-'
Il est. bion entendu, t> i" P0'.’. 
vous demeuriez sous • 
tiste. Votre névrite doit e(rr.l v,.\ïun 
pomme une manifestation " ' |U(ÿt 
trouble local ou gerv‘ial. t *n i 
que comme une affection •’
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LA LITURGIE

Le 18e
1)1 MA MC HE

après la

Pentecôte
IINTROIT

P*

iM'iwez et’tu: qui vous atten-

vi>s prophètes soient trouvés

S» njneur, la prière de ceux 
implorent’' {Ecclis. 3d, 16).

i Vulgate, il y a : donnez la 
,s jutriisans. Le triomphe est 

1 m! i, non dans la guerre. La 
■ qu'un moyen; elle n'est que 

Jait partie de la fin. Il est 
, mix comme il est plus d'un 

;u n'étunt que la tranquil­
le. Restons-en à la paix in- 

, racine et source de toute 
l)e toutes les paix, c'est la 
n atale. On l’a dit : rempor- 
mre sur soi-même, c'est de 
is grande. Cette bonne hu- 
>>ur l’amour du Christ, j'ar- 
caractère hargneux, je suis 
a coûté. Ah ! si, ça n’avait 

r lui Ecoutons Thérèse-de- 
us. nous faire le récit de 
< victoires intérieures ilont 
Hitumière :

nuilade depuis plusieurs 
Lr.- ' uu» bronchite qui nous donne 
L' . . i-tudes (La Sainte s'a-

* Prieure. Un matin, je 
i fi!.- doucement remettre à votre 

■ fs de la grille de ccrm- 
L . ;r Vfuis sacristine. fond,

■ i d’avoir cette OCt 
mais je me gardais bien de 

r rre. Or, l'une de vos filles, 
saint zèle, crut que j'allais 

■ v 1er et voulut discrètement 
les clefs. Je lui réjxtndis, le 

. : ’i : possible, que je désirais 
i < le ne point faire de bruit, 

que c’était mon droit de 
cfs. Je comprends aujour- 
ût été plus parfait de cé­

ment, mais je ne le com-
< alors et voulus entrer à 

lialqré elle.”
■■ malheur redouté arriva, 
•• nous faisions vous fit ou- 

et tout retomba sur moi ! 
a laquelle favais résisté se 

rrononcer tout un discours, 
ni i uiit ceci : '^C’est ma soeur 
r-l Enfant-Jésus qui a fait le 
trûlais du désir de me défen- 

f’1 ureusement il me vint une 
ruse; je me dis que, certai- 
je commençais à me justi- 
perdre la paix de mon âme; 
lr rua vertu étant trop fai- 

fur laisser accuser sans rien 
lierais choisir la fuite pour 

inche de salut. Aussitôt pen- 
fait. Je partis.., mais 

ail si fort qu’il me fut im-
< 1er loin, et je m’assis dans 
"M r jouir en paix des fruits 
"••ire. Sans doute, c’était là

• re bravoure; cependant il 
je crois, ne pas s'exposer 

■orsque la défaite est cer-

iovs pas. De telles victoire, 
mies pas capables. Aussi, 

n 'lucrre. perdons-nous sou- 
c de nos âmes.

a jouta

np

t

■OLLECTE

le nous sommes vis-à-vis de Dieu. Une 
telle considération nous remplira de 
confiance et d’amour envers Dieu. "Si 
donc vous, tout méchants que cous êtes, 
vous savez donner a vos enfants de bon­
nes choses, combien plus votrt Pere cé­
leste donnera-t-il VEsprit-Saint à ceu.v 
qui le lui demandent ?" (Le II, 13). Et 
que fera l’Esprit tru nous? ‘En effet, 
vous n'avez point r»?çu un Esprit dé 
servitude, pour être encore dans la 
crainte: mais vous avez reçu un Esprit 
d adoption, en qui nous crions : Abhq ! 
Père ! (?et Esprit lui-même rend té­
moignage a notre esprit que nous som­
mes enfants de Dieu. Or, si nous som­
mes enfants, nous sommes aussi heri­
tiers, heritiers de D'eu et cohéritiers 
du Christ, si toutefois nous souffrons 
avec lui, pour être glorifiés avec lui. 
Car j’estime que les souffrances du 
temps présent sont sans proportion a- 
vec la gloire, à venir qui sera mani­
festée en nous" iRom. * 15-181. L’é­
tonnant c’est qu êtant enfants de Dieu, 
nous ayons pas tout reçu de lui. Je 
sais bien que l’orgueilleux grince des 
dents, lui qui veut ne rien devoir à per­
sonne, mais qu'y faire ? U est fiù di* 
diable, lui.

EPITRE
“...par votre union avec LUI, vous 

avez été comblés de toute sorte de ri­
chesses".... Pourquoi ? Parce que le 
Christ est la tête et que le rôle de la 
tête est de faire parv>enir à tout le corps 
et d chacun de ses mem bres la vie et les 
secours nécessaires pour la conserver. 
Le Christ est la tète spirituelle de l’E­
glise. En lui habite toute plenitude, sont 
renfermés tous les trésors de la sages­
se, de la science et de la sainteté. Au­
cun secours surnaturel, si minime soit- 
il, qui ne vienne du Christ et, par le 
Christ, unique et universel principe de 
la grâce. Le “per ipsum, et cun ipso et 
in ipso'’ : par lui, avec lui et en lui, de 
la liturgie nous dit avec concision en 
quoi s'insère notre vie surnaturelle. Ici 
encore, comme toujours, c’est la dé­
pendance. Tout notre bien est là et nul­
le part ailleurs. Entrevoit-on que le 
etel est pour les enfants ?

EVANGILE
“Pourquoi pensez-vous du mal en vos 

coeurs?" Les Scrtbes qui pensent le 
mal en leur coeur sont l’image de ces 
gens compliquée, incapables de com­
prendre ce qui est en dehors de leur 
horizon étroit. Ce qui échappé à ces 
gens-là, et c’est beaucoup de choses est 
nécessairement mauvais. Le bien dont 
ils ne sont pas les auteurs ou qui a été 
fait autrement qu’ils l’auraient fart eux- 
mêmes. provoque chez eux un %, moue 
disapprobative et des paroles de blâ­
me. Que Dieu nous délivre des croque- 
morts et des sépulcres blanchis ! Mais 
qu'au contraire, ils soient nombreux 
ceux qui font partie de cette foule dont 
il est écrit : “Ixi multitude voyant ce 
prodige fut saisie de crainte, et rendit 
gloire à Dieu, qui avait donné une tel­
le puissante aux hommes."

OFFERTOIRE

, • qu< nous ne pouvons vous
' ous”. Nous ne pouvons ai- 

• " nous'découvrons un bien 
rent dans ce que nous ai- 
- ’ <’ ne nous plaira sans 
bien a beau être là. encore 

; (b couvrir. C’est la part sub-
i>orte l’amour. D’autre 

our humain suppose le. bien 
onr de Dieu ne. le suppose 

1 • le erre, le précède et le pro-
s . "us avons donc tout reçu :yua. fu (/Uç tu raies reçu?>. (I
n, ' N’étant rien par nous-mc- 

ee que nous sommes, nous le 
r f L?r IHeu ft avec Dieu. Tel est 
J " «ne collabomtion divine-hu- 
r,'.'r Appliquons-nous à const(térer 

rptte dépendance Hans Inquel-

“...il accomplit le sacrifice du stnr, 
odeur très suat’e pour le Seigneur Dieu, 
en présence des fils d’Israël”. — Voyons 
dans ce sacrifice du soir l'action de grâ­
ce. ce don d'un coeur reconnaissant, ce 
poids de bonheur posé sur un coeur ai­
mé. Ce sacrifice s’offre sur l’autel de 
l’encens. O mon Z>ieu, faites de mon 
coeur un autel de l’encens et faites que 
j'y offre sans cesse le sacrifice du soir. 
Que celle-là m’assiste qui disait.* 

“Mon âme glorifie le Seigneur,
Et mon esprit tressaille de joie en 

Dieu, mon Sauveur, "Le. 1. 47).

COMMUNION
"Apportez l'offrande et venet dans 

ses parvis.” — Quelle offrande ? A dé-
fm*U d'Jjuae, y bélier, Heureusement

••v*;

>►>*> ^ \
> V < f- .

I

• Cette photoRraphie a été prise dans un des haut-fournaux de la ville minière tir 
KLIN-FI.UN, au Manitoba. l>es riches mines, d'où on extrait divers minerais utiles en 
temps de paix autant qu'en temps de guerre, ont des puits qui vont jusqu'à une pro­
fondeur de 3.50ft pieds. — On voit ici un ouvrier surveillant la coulée et le refroidisse­
ment d'un bloc de cuivre de 500 livres. De ce bloc on extraira ensuite dr I or. de l'ar- 
«rent, etc.

S A TRAVERS 
LES MOTS i

t

un vacarme épouvantable et poussaient 
des cris horribles pour témoigner leurs 
souffrances. Un trou, dont l’orifice a- 
yant la forme d'une gueule de crapaud, 
faisait communiquer la terre avec l’en­
fer. C'est par là que le diable venait 
tourmenter les humains et, à la fin de 
la pièce, était précipité dans son sombre 
domaine.

Là' sujet du drame était ordinaire­
ment un passage de l'Ecriture ou de la 
Vie des Saints. Le diable y jouait un 
grand rôle. Il venait tenter les hom­
mes, prêcher ses détestables doctrines, 
tâcher, enfin, de perdre les âmes. Mal­
gré toute son astuce et sa malice, il 
était perpétuellement dupé. Il recevait 
force coups et excitait par ses grima­
ces et ses contorsions le rire de nos 
bons aïeux, qui se vengeaient ainsi de 
la frayeur qu’il leur inspirait.

Il faut bien l’avouer, V diable était 
un personnage sympathique parce tfu’il 
faisait rire les spectateurs. Ce succès 
ou’il obtenait en public donna naissan­
ce à des pièces particulières nommées 
diableries. C’étaient des espèces de 
pantomimes où le dialogue était rem­
placé par des sauts, des chutes, desexirps 
et des hurlements. Quand il n’y avait 
qu'un seul diable sur la scène, ü faisait 
as^-ez de tapage, mais quand les quatre 
diables étaient réunis, c’est-à-dire les 
démons de l'orgueil, du mensonge, de 
la gourmandise et de l'avarice, c’était

pris dans un buisson par les cornes. Ne 
lisons-nous pas dans l'Evangile : "Mon 
fils, aie confiance, tes péchés te sont 
remis." Comme l'enfant apporte levées 
devant lui, comme une offrande, ses 
deux mainetfes sales — il ne voit pis 
son visage, le Cher f — pour que sa 
maman les lui lave.
Mc voici, ô mon Dieu, avec dans mes 

Fmntns. mes péchés. 
Comme le petit enfant avec les débris 

fdu pot qu'il a cassé 
Naturellement, ce n’est vas lut nui Va

[cassé.
Mais c’est le pot qui. rruileiu'ontreuse- 

[ment, a glissé.
Que uas-tu faire de ces debris, ô divin

[Potier,
Toi qui tires parti des misères qu'on ose

[t’apporter?
JVtifends ta réponse et ta jxirole m’al-

[lège
"Purifie-moi avec l’hysopc, et je • rai

[pur;
Lave-moi, et je sera' plus blanc que la 

| neige. (Ps 50. fM 
O Dieu, crée en moi un coeur pur”

[<Ps. 50 12).
Dom Raoul HAMEL, O S B.

un vacarme assourdissant.
De là vient l’expression “fairt> la dia­

blerie à quatre” pour dire fair«> un 
grand tapage. Plus tard, dans la rapidi­
té de la conversation, on dit “faire la 
diable à quatre” au lieu de “fair* la 
diablerie à quatre”.

Le mot diable, en latin diahotii'.. en 
grec diabolos, veut dire calomniateur. 
Ce mot vient du verbe grec di^ hallo 
(calomnier).

Dans l’Ecriture, le diable est désig ié 
par le mot syriaque ahar-karlxa. oui 
veut dire mangeur d’accusations. Le 
savant Wimesius explique ainsi cette 
expression: quand un homme pim ant 
veut faire parler les délateurs, il les 
reçoit à sa table et leur doniv à manger. 
IjC mot syriaque a donc été bien traduit 
par dinlwilirs, c’e.st-a-dire le calomnia­
teur.

Deux célèbres sermon nna ires du 
Moyen-Age, Maillard et Ménot, font 
dériver, d’après saint Augustin, parait- 
il. le mot diabokus de dia et bolus eo d- 
me qui dirait deux morceaux, pai e 
que. disent-ils. le diable ne fait de 
l’homme qu«» deux bouchée une de 
son corps et l’autre de son âme.

U naol «Halde entn 
tie locutions populaires.

Tout à tour substantif, adjectif, inter­
jection. il se prêtr avec une merveilleu­
se facilité à tous les caprices de l’imagi- 
nantion. Ainsi, un enfant turbulent est 
un petit diable: un homme coinpini . ut 
et simple, un Mm diable; un homme dé­
nudé de ressources, un pauvre diable.

Ce terme s'emploie non seulement 
pour les personnes, mais encore pour 
les choses. Une qualité bonn«* ou ni.) i- 
vaise est-elle portée à un haut d* gi •? 
Ta' mot diable exprimer:, cette id.e. 
Par exemple: il fait une chaleur du dia­
ble. ou une diable de chaleur, ou en­
core. il fait diablement < h.ai I (Y n o 
est écrit à la diable, c'est-à-dire 
soins, sans travail.

Veut-on exprimer qu'uni' ch< i o é- 
sente de la difficulté ou cause d» Vo­
mit? A-t-on besoin de marquer 1 é- 
lonnement. l’embarres? Le mot d .ole 
sera d’un grand secours. Exemnh Dia­
ble! *ie ne songeais pas a cela. Ah! 
di»ble! vous voulez que je p. h v 
vous. Il y a une diable de route a 
foire! Un grand diable de chier m 
barrait la route.

Ma is il faut nous borner: ce -enit le 
diable que de vouloir énumér* r to . 
les locutions oue cc mot sert à formel 
C’est qu’en effet il s*« tf'Uve partout, 
s'insinue même dans lu boni e rh-b p: i- 
vres gens.

Pour terminer, rappelons • ne peiite 
anecdote où le mot diable est emol-.yé 
d’une manière a-sez plaisante. Un bra e 
curé s’était fait faire une sont r « neu­
ve. Or. cette soutaine étant trop étroi­
te d’emmanchure, !<• curé no pouvau le­
ver les bras qu'avec difficulté. U manda 
ionc Te tailleur, et comme 11 n’était pas 

* nnemi de la gaieté, il lui dit: ‘‘Il fn it 
me réparer cela .car je suis trop gêné 
quand le remue les bras: ainsi, à la 
niesse. quand II faut que j'élêve le bon 
Dieu, c'est le dl«*ble!”
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Fa* pour Ir ruo- 
€ tnrnt, nionnirur.

Je rroU nue Jeun 

itoi et Jules feront 

l’affuire... I<es piw> 

toffraphlcs prises 

par cet aviateur 

doivent etre impur 

tantes... Vou-. aile» 

porter son appareil 

à la base de Yoodu. 

Nous partons vers 

« elle de à pleine 

vitesse.

état de retourner 

ha>e 

oodu
»

»

l r*.
i

v^uel«tue part, dans les Ironiques, 

le sous-mariii NC-1 rmmte i li 

arf.iei

t ii canot de eatHilchouc est 
mis à la mer et le camera 
aerien est pincé à bord.

*

rien qui indique unt\ 
navale d'observation. %

Bien, nous sommes 
enfin par> 
t*rre

Il n'v a 
base

Nous allons 
pénétrer à 
l'in teneur.

Il n y a pua 
aine qui vive 
par ici.

\ ous vous Inmi - 

per, messieurs... 

\vancez un i»eu 

et identifie» 

vous. *

y

(k «uirrel
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